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REVUE DES OISEAUX OBSERVES EN BELGIQUE; 

PAR 

M. Arr. DUBOIS, 

Docteur en sciences, Conservateur au Musée royal d’histoire naturelle. 

INTRODUCTION. 

Les délégués belges du Comité ornithologique international et 
permanent ont adressé récemment un appel à tous les amateurs 
et connaisseurs d'oiseaux, afin d'établir des stations d'observations 

ornithologiques dans les différentes parties du pays; cet appel 

est accompagné d'un questionnaire indiquant tout ce qui est à 
observer (1). 

Si l’on connaît les divers oiseaux qui peuplent la Belgique, on 

est loin encore de savoir tout ce qui a rapport à leurs migrations 

et à leur séjour parmi nous; bien des espèces passent pour rares 

ou accidentelles, alors que, peut-être, elles visitent régulièrement 

certaines régions peu étudiées ou qu'elles s'y trouvent en plus ou 

moins grande abondance. Chaque espèce a ses endroits de prédi- 

lection : elle reste et se multiplie la où le pays lui convient; il en 

résulte que tel oiseau est commun dans une localité, tandis qu'il 
est complétement absent à une lieue ou deux plus loin. Il suffit 

d'un accident de terrain, d'une rivière, d'un bois, ou même de la 

présence de certains végétaux, pour attirer ou éloigner certaines 
espèces d'oiseaux, en un mot, pour modifier la faune d'une région. 

Ce n'est donc que par des observations constantes dans tous les 

points du pays qu'on parviendra à connaître, dans un temps plus 

ou moins prochain, tout ce qui peut intéresser l'histoire naturelle 

de nos oiseaux indigenes. 

Les questions posees par le Comite ornithologique international, 

et qui seront résolues dans tous les pays, ont donc un but scienti- 

fique de la plus haute valeur : connaitre les oiseaux européens, 

leurs mœurs, leur reproduction, la route qu'ils suivent dans leurs 

migrations, leur importance au point de vue agricole. 

Nous engageons donc instamment tous les amateurs et con- 

(1) L’appel en question a paru dans le numéro du 15 février dernier de la revue 

Ciel et Terre et a été reproduit par le journal Chasse et péche (n°s 25 et 26). Nous 

en tenons gratuitement des tirés a part a la disposition des amateurs. 
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naisseurs d’oiseaux de bien vouloir collaborer au travail qui nous 
est demande. 

Dans l'appel paru dernièrement, il a été dit qu'une liste générale 
des oiseaux observés en Belgique serait bientôt publiée et que les 

collaborateurs sont priés de la suivre pour le système et les déno- 

minations latines. Cette liste, nous la donnons aujourd'hui en la 

faisant accompagner des noms français et flamands, ainsi que de 
quelques détails concernant le séjour des oiseaux parmi nous (1). 
Cette dernière partie présente nécessairement des lacunes; c'est 
a nos collaborateurs à la compléter, car nous n'avons pu indiquer 

que ce qui nous est connu. Nous attirons particulièrement l’atten- 
tion sur les espèces qui visitent les bords de la mer, chez lesquelles 
il y a encore beaucoup à observer. 

Les collaborateurs sont priés de nous adresser leurs manuscrits 

en janvier afin qu'ils puissent être publiés en février dans le 
Bulletin du Musée royal d'histoire naturelle. 

On a observé jusqu'ici dans notre pays trois cent trente-six 

espèces, y compris les races ou variétés climatériques. Ces oiseaux 
peuvent se diviser de la maniere suivante : 

Oiseaux sCdEntamres, vu a mel a detest EEEN an ED 

eee | DELON A ary Oa neh EIN, SP ae ae Mr deon Meid «557 

0) d'hiver nl A ER EN OE ALES AE Ma 

=. (de passage regulier = FU EN.) sw KEU 49 

— ‚de passage irrégulier ou accidentel 7,7. 2.2003 

Variétés climateriques A er hoe ES 

336 
Suivant leur classement nous avons : 

Grumipeursy. NEN DE 8 

Basseraaus?. #6 CAS NN 

Bigeonsi uw) dis er Tee EEE 4 

Rapaces!' 4, na ie eee ES 

Sallımacesı. Garten Soc 9 

Kebassiersne „u... Su Mb 

Hevodiens ut QUE ur Den NS 

Ralmipedest 4, mie A ED 

336 

Passons maintenant a la revue des espéces indigénes. 

(1) On trouvera des figures coloriées, des descriptions complètes et tous les détails 
connus sur les oiseaux indigénes, dans notre grand ouvrage en cours de publication 
et intitulé : Faune illustrée des Vertébrés de Belgique, série des Oiseaux. 
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1 SOUS-CLASSE : GYMNOPAIDES. 

Cette sous-classe comprend tous les oiseaux qui naissent nus 
et faibles. 

ORDRE I : GRIMPEURS. 

1. CucuLus canorus, Lin. — Coucou ordinaire. — De Koekoek. 

Commun. Arrive du 8 avril au 2 mai; émigre en août et en septembre. 

2. Coccyzus AMERICANUS, Lin. — Coucou américain. — De Amerikaansche koekoek. 

Pris une fois prés de Bois-de-Lessines le 22 octobre 1874 (1). 

3. Picus masor, Lin. — Pic épeiche. — De Bonte specht. 

Commun et sédentaire. 

4. Pıcus mepius, Lin. — Pic à tête rouge. — De Middelste bonte specht. 

Trés rare; se montre parfois dans les Ardennes. 

5. Picus MINOR, Lin. — Pic épeichette. — De Kleine bonte specht. 

Rare, de passage irrégulier. 

6. Gecinus viripis, Lin. — Pic vert. — De Groene specht. 
Commun et sédentaire. 

. Gecinus canus, Gm. — Pic à tête cendrée. — De Kleine groene specht. 
Trés rare. Se montre accidentellement dans les Ardennes; male et femelle ont 

été pris aux environs de Bruxelles en septembre 1885 et un autre individu 

a été pris, également prés de Bruxelles, en mars 1884. 

| 

8. Yunx TORQUILLA, Lin. — Torcol verticille. — De Draaihals. 

Assez rare. Arrive a la fin d’avril ou au commencement de mai, émigre en 

septembre. 

ORDRE II : PASSEREAUX. 

1° Anisodactyles. 

g. CoRACIAS GARRULA, Lin. — Rollier commun. — De Scharrelaar. 

Se montre accidentellement de loin en loin, mais on ne connait que quatre 

ou cing captures. Il a été pris prés de Namur; dans les parties boisées des 

bords de l'Ourthe, et un individu a été capturé pres de Bruxelles en 1872 

ou 1873. 

10. MEROPS APIASTER, Lin. — Guépier vulgaire. — De Gewoone wespeneter. 

Un individu a été pris pres de Dinant; trois autres ont été vus pres de Tongres 

le 23 mai 1856, dont un fut abattu; enfin, le 6 mai 1871, une petite troupe 

de six sujets fut observée prés de Louvain et un chasseur en tua quatre. 

11. Upupa pops, Lin. — Huppe vulgaire. — De Hop. 

Peu commune. Arrive du 6 au 15 avril, émigre entre le 18 et le 30 aoüt. 

(1) Voy. A. Dusoıs, dans le Bull. de l’Acad. roy. de Belg., t. XXXIX, p. 40 (1875). 
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12. ALCEDO ISPIDA, Lin. — Martin-pécheur. — De Ijsvogel. 

Commun et sédentaire. 

13. CAPRIMULGUS EUROPÆUS, Lin. — Engoulevent vulgaire. — De Dwaasvogel. 

Commun. Arrive a la fin d’avril ou en mai, émigre a la fin de septembre ou 

au commencement d’octobre. 

14. CypseLus apus, Lin. — Martinet noir. — De Steenzwaluw. 

Commun. Revient du 10 avril au 5 mai, émigre entre le 20 juillet et le 20 aoüt. 

2° Chanteurs. 

15. Turnus MERULA, Lin. — Merle noir. — De Zwarte lijster. 

Commun. Sédentaire et de passage. 

16. Turpus TORQUATUS, Lin. — Merle a plastron. — De Beflijster. 

De passage du 10 au 20 avril et en octobre a partir du 6; parait avoir niché 

en 1884 pres de Wavre, où l'on a trouvé des jeunes. 

17. TURDUS ATRIGULARIS, Tem. — Merle a gorge noire. — De Zwartkeel lijster. 

Un jeune a été pris pres de Namur en 1844. 

18. Turpus siBiricus, Pall. — Merle siberien. — De Siberische lijster. 

Un jeune mâle a été pris en septembre 1877 pres de Neufchâteau (1). 

19. Turnus varius, Pall. — Grive dorée. — De Goudlijster. 
A été prise, a notre connaissance, six fois en Belgique; la derniére capture 

a été faite pres de Termonde en octobre 1870. 

20. Turpus viscivorus, Lin. — Grive draine. — De Groote lijster. 

Commune et sédentaire; la plupart arrivent cependant en octobre pour émi- 

grer en mars ou en avril. 

21. Turnus pILARIS, Lin. — Grive litorne. — De Kramsvogel. 

Commune à son double passage en octobre et novembre et en mars ou avril; 

un petit nombre hiverne dans le pays. 

22. Turnus ruscarus, Pall. — Grives à ailes rousses. — De Rosvleugellijster. 

Cette espece n’a été prise que deux ou trois fois en Belgique, dont une fois 

pres de Namur. 

25. Turpus ıLıacus, Lin. — Grive mauvis. — De Koperwiek. 

De passage régulier en octobre et en mars. 

24. Turpus Musicus, Lin. — Grive chanteuse. — De Zanglijster. 

Sédentaire et de passage; passe en tres grand nombre du 25 septembre au 

20 novembre, et au printemps du 11 mars au 12 avril. 

25. Turpus SWAINSONI var. UstuLartus, Nutt. — Grive de Swainson. — De Swain- 

son’s lijster. 

Cette espece américaine a été prise une fois pres de Namur en octobre 1847. 

26. Turpus opscurus, Gm. (pallidus, Tem.). — Grive pale. — De Vale lister. 

Prise deux fois aux environs de Namur. 

(1) Voy. A. Dusois, dans le Bull. de l'Acad. roy. de Belg., t. XLVII, p.827 (1879). 
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37; 

41. 

42. 

43. 

MonTICOLA SAXATILIS, Briss. — Pétrocincle de roche, — De Rotslijster. 

Rare et de passage accidentel. Il paraît qu’il niche quelquefois dans le Luxem- 

bourg belge. 

MonTIcoLA cyana, Lin. — Pétrocincle bleu. — De Blaauwe rotslijster. 

Une seule capture connue dans le pays, aux environs de Couvin en sep- 

tembre 1877. 

SAXICOLA (ENANTHE, Lin. — Motteux cendré. — De Gewone tapuit. 

Assez commun. Arrive du 7 au 12 avril, émigre du 11 au 26 aoüt. 

PRATINCOLA RUBETRA, Lin. — Traquet tarier. — Het Paapje. 

Commun. Arrive du 7 au 20 avril, émigre en septembre. 

PRATINCOLA RUBICOLA, Lin. — Traquet rubicole. — De Roodborst-tapuit. 

Sédentaire et migrateur. Arrive du 17 mars au 20 avril, émigre en octobre; 

hiverne en petit nombre dans le pays. 

RUTICILLA PHENICURA, Lin. — Rouge-queue de muraille. — Het Gekraagde 

roodstaartje. 

Très commun. Arrive du 22 mars au 2 mai, Émigre en octobre. 

RuTIcILLA TITys, Scop. — Rouge-queue titys. — De Zwarte roodstaart. 

Trés commun. Arrive du 13 mars au 15 avril, émigre en octobre. 

RUTICILLA CERULECULA, Pall. (suecica, L. part.). 

Gorge bleue a tache rousse. De passage trés accidentel en été. 

RUTICILLA CERULECULA var. CYANECULA, Wolf. — Gorge bleue. — Het Blaauw- 

borstje. 

Gorge bleue a tache blanche. Assez rare; arrive en avril, &migre en septembre. 

ERITHACUS RUBECULA, Lin. — Rouge-gorge. — Het Roodborstje. 

Trés commun et sédentaire. 

ERITHACUS LUSCINIA, Lin. — Rossignol. — De Nachtegaal. 

Commun. Arrive du 6 au 15 avril, émigre en septembre. 

ACCENTOR COLLARIS, Scop. (alpinus, Gm.). — Accenteur des Alpes. — De Alpen 

winterzanger. 

De passage très accidentel; un individu a été pris pres de Bruxelles en 1884.. 

. ACCENTOR MODULARIS, Lin. — Accenteur mouchet. — De Bastaard-nachtegaal. 

Trés commun et sédentaire. 

. SYLVIA ATRICAPILLA, Lin. — Fauvette a téte noire. — De Zwartkop. 

Commune. Arrive du 4 au 22 avril, émigre en octobre. 

SyLvIa HORTENSIS, Lin. — Fauvette des jardins. — De Tuinfluiter. 

Egalement commune. Arrive entre le 18 et le 27 avril, émigre en septembre. 

SYLVIA GARRULA, Briss. (curruca, Lin.). — Fauvette babillarde. — De Braam- 

sluiper. 

Commune. Revient entre le 18 avril et le 2 mai, émigre en septembre. 

SYLVIA CINEREA, Briss. — Fauvette grisette. — De Grasmusch. 

Commune. Arrive du 19 au 25 avril, émigre en septembre. 

HyProLaıs ICTERINA, Vieill. — Hypolais contrefaisant. — De Spotvogel. 

Commun. Revient du 5 au 13 mai, émigre en septembre, 
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HYPOLAIS POLYGLOTTA, Vieill. — Hypolais polyglotte. — De Kortvleugelige 

spotvogel. 

Ne se montre que tres accidentellement dans le pays. 

ACROCEPHALUS AQUATICUS, Gm. — Rousserolle aquatique. — De Water-riet- 

zanger. 

Rare et de passage irrégulier en été, mais il parait qu’on la voit chaque année 

dans les environs de Hasselt. 

ACROCEPHALUS SCHŒNOBÆNUS, Lin. (phragmitis, Bechst.). — Rousserolle phrag- 

mite. — De Rietzanger. 

Assez commune. Arrive du 5 au 15 avril, émigre en septembre. 

ACROCEPHALUS ARUNDINACEUS, Briss. 1760; Lin. 1766 (turdoides, Mey.). — Rous- 

serolle turdoide. — De Karekiet. 

Assez abondante. Revient entre le 24 avril et le 7 mai, Émigre en septembre. 

ACROCEPHALUS PALUSTRIS, Bechst. — Rousserolle des marais. — De Bosch-riet- 

zanger. 

Assez commune. Arrive du 9 au 27 mai, Émigre en septembre. 

ACROCEPHALUS STREPERUS, Vieill. (arundinacea, Light. nec Lin.). — Rousserolle 

des roseaux. — De Kleine karekiet. 

Plus ou moins abondante suivant les localités, assez commune pres d’Anvers. 

Revient entre le 30 avril et le 16 mai, Émigre en septembre. 

LocusTELLA LUSCINOIDES, Savi. — Rousserolle luscinoide. — De Nachtegaal- 

rietzanger. 

Ne se montre que très accidentellement dans le pays. 

LocuSTELLA Navia, Briss. — Rousserolle tachetée. — De Sprinkhaan-rietzanger. 

Ne se montre aussi que trés accidentellement. 

PHYLLOSCOPUS SIBILATRIX, Bechst. — Pouillot sifleur. — De Fluiter. 

Commun. Arrive du 10 au 22 avril, émigre au commencement de septembre. 

PHYLLOSCOPUS TROCHILUS, Lin. — Pouillot fitis. — De Fitis. 

Commun. Arrive entre le 19 mars et le 6 avril, Émigre en septembre. 

PHYLLoscopus RUFUS, Bechst. — Pouillot véloce. — De Tjif-tjaf. 

Tout aussi commun. Arrive du 15 mars au 13 avril, émigre fin aoüt. 

REGULUS CRISTATUS, Koch. — Roitelet huppé. — Het Goudhaantje. 

Assez commun, Sédentaire et de passage. 

REGULUS IGNICAPILLUS, Tem. — Roitelet tête de feu. — Het Vuur-goudhaantje. 

Oiseau d’hiver nichant peut-étre dans certaines foréts du pays. 

TROGLODYTES PARVULUS, Koch. — Troglodyte mignon. — De Winterkoning. 

Commun et sédentaire. 

CERTHIA FAMILIARIS, Lin. — Grimpereau familier. — Het Boomkruipertje. 

Abondant et sédentaire. 

TicHODROMA MURARIA, Lin. — Tichodrome échelette. — De Roode murenlooper. 

Tres rare et de passage accidentel. 

SITTA EUROPA var. Cmsia, Mey. et W. — Sittelle torche-pot. — De Boomklever. 

Assez commune et sédentaire. 
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62. 

63. 

65. 

66. 

67. 

68. 

69. 

CıncLus aquatTicus, Bechst. — Cincle d'eau. — De Waterspreeuw. 

Sédentaire mais peu abondant. 

MoTACILLA CINEREA, Briss. (alba, Lin.). — Hoche-queue gris. — De Grijze 

kwikstaart. 

Sédentaire et de passage; arrive en grand nombre du 20 février au 17 mars 

et émigre en partie en octobre. 

MOTACILLA CINEREA var. Lucusris, Tem. ( Yarrellii, Gould). 

De passage accidentel. 

MOTACILLA BOARULA, Lin. 1771 (melanope, Pall. 1776). — Hoche-queue boa- 

rule. — De Groote gele kwikstaart. 

Sédentaire mais peu commun. 

MoraciLLa FLAVA, Lin. — Bergeronnette printanière. — De Gele kwikstaart. 

Commune. Arrive du 16 mars au 13 avril, &migre dans la premiere quinzaine 

de septembre. 

? MoTACILLA FLAVA var. MELANOCEPHALA, Licht. 

Cette variété aurait été prise dans le pays d’apres M. de Selys-Longchamps, 

mais il est probable que l'individu capturé se rapporte au 

MoTACILLA FLAVA var. CINEREOCAPILLA, Savi. 

De passage accidentel. 

MOTACILLA FLAVA var. FLAVEOLA, Tem. 1835 (Rayi, Bp. 1838). 

Se montre trés accidentellement dans le pays. 

ANTHUS SPINOLETTA, Lin. /aquaticus, Bechst.). — Pipit aquatique. — De Water- 

pieper. 

Peu commun; apparaît en octobre et en novembre, émigre en mars. 

ANTHUS SPINOLETTA var. Osscura, Lath. 

Se montre irrégulièrement sur nos côtes maritimes au printemps et en automne. 

ANTHUS PRATENSIS, Briss. — Pipi des prés. — De Graspieper. 

Arrive du 17 mars au 14 avril, &migre en octobre. Commun aux époques des 

passages, un petit nombre seulement niche dans le pays. 

ANTHUS CERVINUS, Pall. — Pipi gorge-rousse. — De Roskeelige graspieper. 

Très rare; deux ou trois individus seulement ont été pris en Belgique. 

ANTHUS ARBOREUS, Briss. — Pipi des arbres. — De Boompieper. 

Commun. Arrive du 24 mars au 12 avril, émigre entre le 11 août et le 12 sep- 

tembre. 

. ANTHUS CAMPESTRIS, Briss. — Pipi des champs. — De Duinpieper. 

Assez rare. Passe par petites troupes en avril et en septembre; je crois que 

quelques couples nichent dans le pays. 

Antuus Ricuarpr, Vieill. — Pipi Richard. — De Groote pieper. 

Trés rare et de passage accidentel. 

ALAUDA ARVENSIS, Lin. — Alouette des champs. — De Leeuwerik. 

Commune et sédentaire. 

ALAUDA ARBOREA, Lin. — Alouette des bois ou lulu. — De Boomleeuwerik. 

Commune et sédentaire. Passe en grand nombre en mars et en octobre. 
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79. GALERIDA CRISTATA, Lin. — Cochevis huppé. — De Kuifleeuwerik. 

Rare en hiver, peu commun en été, mais niche aux environs de Bruxelles et 

dans les dunes. De passage irrégulier en octobre. 

So. Orocoris ALPESTRIS, Lin. — Alouette alpine. — De Bergleeuwerik. 

Trés rare; on en prend tous les deux ou trois ans en hiver. 

81. CALANDRELLA BRACHYDACTYLA, Leisl. — Calandrelle brachydactyle. — De Kleine 

kalander-leeuwerik. 

Se montre accidentellement de loin en loin. 

82. MELANOCORYPHA CALANDRA, Lin. — Calandre a taches noires. — De Kalander- 

leeuwerik. 

Un individu a été capturé pres de Bruxelles en octobre 1854; deux autres ont 

été pris au filet, en 1882, avec des alouettes et également prés de Bruxelles. 

83. MELANOCORYPHA SIBIRICA, Gm. — Calandre sibérienne. — De Siberische kalander- 

leeuwerik. 

Pris deux fois seulement en Belgique : pres de Liege en 1855 et pres de Namur 

en 1870. 

84. Parus MAJOR, Lin. — Mésange charbonnière. — De Koolmees. 

Commune et sédentaire. 

85. Parus ATER, Lin. — Mésange noire. — De Mastmees. 

Arrive en octobre et émigre en février; niche en petit nombre dans le pays. 

86. Parus CARULEUS, Lin. — Mésange bleue. — De Pimpelmees. 

Commune et sédentaire. 

87. PARUS CERULEUS var. PLESKEI, Cab. 

Cette rare variété a été prise au trébuchet dans un jardin à Liège en décembre 

1878, suivant M. le baron de Selys-Longchamps. 

88. Parus CRISTATUS, Lin. — Mésange huppée. — De Kuifmees. 

Assez rare, mais sédentaire. 

89. Parus paLustris, Lin. — Mésange nonnette. — De Zwartkopmees. 

Commune et sédentaire. 

go. ACREDULA CAUDATA, Lin. — Mésange à longue queue. — De Staartmees. 

Se montre en petit nombre en hiver (1). 

91. ACREDULA CAUDATA var. LonGicaupa, Briss. (rosea, Blyth). 

= Très commune et sédentaire. 

92. PANURUS BARBATUS, Briss. (biarmicus, Lin.). — Mésange à moustaches. — 

De Baardmees. 

Très rare; se montre quelquefois dans les marais des Flandres et de la pro- 

vince d’Anvers, où elle nichait jadis régulièrement. 

93. Lanius ExcuBITOR, Lin. — Pie-grièche grise. — De Klapekster, Steenekster. 

Assez commune et sédentaire. 

(1) La Mésange à longue queue présente deux variétés parfaitement distinctes : 

le type caudatus de Linné a la tête complètement blanche et ne se montre en Bel- 

gique qu'en hiver; la variété Longicauda de Brisson diffère de la forme précédente 

par une large bande noire située au-dessus des yeux et allant se perdre dans le noir 

du dos. (Voy. A. Dunors, Faune ill. Vert. de Belg., 1, p. 444, pl. CV et CVO.) 
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94. LANIUS EXCUBITOR var. Major, Pall. (1). 

M. de Selys-Longchamps posséde un spécimen de cette variété pris pres de 

Liège pendant l'hiver de 1829; M. A. Croegaert me signale une seconde 

capture faite pres d’Anvers en novembre 1884. 

5. LANIUS MINOR, Gm. — Pie-griéche d'Italie. — De Kleine klaauwier. 

Prise une fois prés de Bruxelles en 1845; plusieurs captures ont été faites, 

dans ces derniéres années, prés de Bernissart. 

Ke) 

96. Lanius coLLURIO, Lin. — Pie-grièche écorcheur. — De Graauwe klaauwier. 

Commune. Arrive a la fin d’avril, émigre en octobre. 

97. Lanıus rurus, Briss. — Pie-grieche rousse. — De Roodkoppige klaauwier. 

Egalement commune; revient en avril et nous quitte en octobre. 

98. ORIOLUS GALBULA, Lin. — Loriot jaune. — De Wiel-waal. 
Tres commun. Se montre parfois des le 3 avril et nous quitte en septembre. 

09. BoMBYCILLA BOHEMICA, Briss. (Ampelis garrula, Lin.). — Jaseur de Bohême. 

— De Pestvogel. 

Se montre accidentellement en automne et en hiver, et alors parfois en tres 

grand nombre. 

100. MuscicaPa NIGRA, Briss. — Gobe-mouche noir. — De Zwartgraauwe vliegen- 

vanger. 

Peu commun. Passe du 22 avril au 18 mai et repasse en septembre; un petit 

nombre niche dans le pays. 

101. Muscicapa COLLARIS, Bechst. — Gobe-mouche à collier. — De Witgehalsde 

vliegenvanger. 

Rare, mais on en prend chaque été; niche parfois dans la forét de Soignes. 

102. Muscicapa GRISOLA, Lin. — Gobe-mouche gris. — De Graauwe vliegenvanger. 

Commun; arrive du 29 avril au 9 mai, émigre fin de septembre. 

103. CHELIDON URBICA, Lin. — Hirondelle de fenétre. — De Huiszwaluw. 

Commune. Arrive du 4 au 29 avril, émigte entre le 25 aoüt et le 23 septembre; 

des individus isolés ont été vus jusqu’au 18 octobre. 

104. HIRUNDO DOMESTICA, Briss. (rustica, Lin.). — Hirondelle de cheminée. — 

De Boerenzwaluw. 

Commune. Revient entre le 2 et le 10 avril, émigre entre le-2ı aoüt et le 

29 septembre. Des individus isolés ont été observés jusqu’au 20 octobre (2). 

105. COTYLE RIPARIA, Lin. — Hirondelle de rivage. — De Oeverzwaluw. 
Commune. Arrive a partir du 28 mars jusqu’au 11 avril, émigre au commen- 

cement de septembre. 

106. Corvus corax, Lin. —- Corbeau ordinaire. — De Raaf. 

Sedentaire mais peu commun; habite particulierement les provinces de Liege, 

de Namur et de Luxembourg. 

(1) Differe du vrai excubitor par l'absence de miroir blanc sur les rémiges secon- 

daires. | 

(2) On a remarqué en 1866, lors de l'épidémie du choléra, que les hirondelles 

abandonnaient complètement les localités envahies, pour se rendre dans celles épar- 

gnées par l'épidémie. 
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Corvus CORONE, Lin. — Corneille noire. — De Kraai. 

Tres commune et sédentaire. 

Corvus CINEREUS, Briss. (cornix, Lin.). — Corneille mantelée. — De Bonte 

kraai. 

Commune en hiver. Apparait du 26 septembre au 19 octobre, émigre du 

15 mars au 10 avril. 

Corvus FRUGILEGUS, Briss. — Corneille freux. — De Roek. 

Sédentaire et de passage ; passe en grand nombre en octobre. 

CorvUS MONEDULA, Lin. — Choucas des clochers. — De Kaauw. 

Commun et sédentaire. 

Pica CAUDATA, Lin. — Pie ordinaire. — De Ekster. 

Très commune et sédentaire. 

. GARRULUS GLANDARIUS, Lin. — Geai commun. — De Vlaamsche gaai. 

Commun et sédentaire. 

NUCIFRAGA CARYOCATACTES, Lin. — Casse-noix. — De Notenkraker. 

Se montre parfois en Belgique lors des hivers rigoureux et toujours par 

troupes. 

GRACULUS EREMITA, Lin. — Crave ordinaire. — De Steenkraai. 

Se montre trés accidentellement dans les rochers des bords de la Meuse, mais 

on ne connait que deux ou trois captures. 

Pastor ROSEUS, Lin. — Martin roselin. — De Rose spreeuw. 

De passage tres accidentel. Un individu a été pris prés de Tournai en juillet 

1837, un autre a été signalé pres d’Anvers; plus récemment, en 1882, un 

jeune a été tué pres de Bruxelles, et le 14 novembre 1884, un autre jeune 

a été capturé a Ciergnon-lez-Dinant. 

STURNUS VULGARIS, Lin. — Etourneau commun. — De Spreeuw. 

Commun et en partie sédentaire. 

PLECTROPHANES LAPPONICA, Lin. — Plectrophane montain. — De Ijsgors. 

Tres rare, mais on en prend presque chaque hiver pres d’Anvers. 

PLECTROPHANES NIVALIS, Lin. — Plectrophane de neige. — De Sneeuwgors. 

Commun sur nos cötes maritimes pendant les hivers rigoureux et on l’observe 

en plus ou moins grand nombre presque chaque hiver, mais très rarement, 

à l'intérieur du pays. 

MiLIARIA EUROPA, Swains. — Bruant proyer. — De Graauwe gors. 

En partie sédentaire ; passe en avril et en octobre. 

EMBERIZA CITRINELLA, Lin. — Bruant jaune. — De Geelgors. 

Commun et sédentaire. 

EMBERIZA CIRLUS, Lin. — Bruant zizi. — De Cirlgors. 

Tres rare; on le prend parfois aux environs de Namur. 

EMBERIZA cia, Lin. — Bruant fou. — De Grijze gors. 

Comme le précédent; un individu a été pris aux environs de Bruxelles. 

EMBERIZA HORTULANA, Lin. — Bruant ortolan. — De Ortolaan. 

Commun; arrive du 14 au 22 avril, émigre en septembre. 
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124. 

125, 

126. 

227. 

128. 

136. 

EMBERIZA SCHENICLUS, Lin. — Bruant des roseaux. — De Rietgors. 

Arrive vers le 15 avril, émigre en octobre; observé en 1885 pres d’Anvers 
des le g mars. 

EMBERIZA PUSILLA, Pall. — Bruant nain. — De Dwerggors. 

Pris une fois au Kiel prés d’Anvers le 8 octobre 1876 et une fois prés de 
Wyneghem en octobre 1883. 

PASSER DOMESTICUS, Briss. — Moineau domestique. — De Huismusch. 

Trés commun et sédentaire. 

PASSER MONTANUS, Briss. — Moineau friquet. — De Boommusch. 

Commun et sédentaire. 

PETRONIA STULTA, Briss. (Fringilla petronia, Lin.). — Moineau soulcie. — 

De Rotsmusch. 

De passage très accidentel; la dernière capture a été faite aux environs d’Alost 

vers 1876 ou 1877. 

LicuriNus CHLORIS, Lin. — Verdier ordinaire. — De Groenling. 

Commun et sédentaire. 

FRINGILLA CELEBS, Lin. — Pinson ordinaire. — De Vink. 

Commun et sédentaire. 

FRINGILLA MONTIFRINGILLA, Lin. — Pinson d’Ardenne. — De Kweeker. 

Assez commun en hiver, arrive du 11 au 21 octobre, émigre en février ou mars. 

. SERINUS HORTULANUS, Koch. — Serin cini. — Het Geel sijsje. 

Tres rare et de passage accidentel. 

. CARPODACUS ERYTHRINUS, Pall. — Carpodaque cramoisi. — De Rooskleurige 

goudvink. 

Se montre trés accidentellement en hiver; une capture a été faite pres de 

Tournai. 

CANNABINA LINOTA, Gm. — Linotte ordinaire. — Het Kneutje. 

Sédentaire, mais peu commune en dehors de l'époque des passages; niche 

dans les parties montagneuses et boisées. 

CANNABINA FLAVIROSTRIS, Lin. — Linotte de montagnes. — De Steenkneuter. 

Assez rare; arrive régulièrement en hiver dans certaines localités, surtout 

dans le nord de la province d’Anvers. 

LinaRIA BOREALIS, Vieill. (Fringilla linaria, Lin.). — Sizerin boréal. — 

De Vlasvink. 

Arrive irrégulièrement, et souvent par bandes énormes, au commencement 

de novembre; émigre vers la fin de février. 

LINARIA BOREALIS var. RuFeEscens, Vieill. — Het Barmsijsje. 

Arrive et part avec le précédent, mais cette variété est plus commune que 

l’espece type. 

LINARIA BOREALIS var. HoLsöLLın, Brm. 

De passage trés accidentel en hiver. 

CARDUELIS ELEGANS, Steph. — Chardonneret élégant. — De Distelvink. 

Sedentaire et assez commun. 

CHRYSOMITRIS SPINUS. — Tarin ordinaire. — Het Sijsje. 

Commun en hiver; arrive en octobre, émigre en mars. 
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141. PYRRHULA EUROPA, Vieill. — Bouvreuil vulgaire. — De Goudvink. 

Sedentaire dans les Ardennes et dans les provinces de Liege et de Namur. 

142. PyRRHULA EUROPA var. Masor, Brm. (P. coccinea, de Selys). 
De passage accidentel en hiver. 

143. PINICOLA ENUCLEATOR, Lin. — Dur-bec des pins. — Masten-dikbek. 

Une seule capture connue faite en 1845. 

144. LOXIA CURVIROSTRA, Lin. — Bec-croisé ordinaire. — De Kruisbek. 

De passage irrégulier a différentes époques de l’année, mais on ne l’a jamais 

vu pendant les mois de mai et de juin. 

145. Loxra PITYOPSITTACUS. — Bec-croisé perroquet. — De Groote kruisbek. 

Se montre trés accidentellement en hiver. 

146. LoxIA LEUCOPTERA var. Birasciata, Brm. — Bec-croisé bifascié. — De Wit- 

bandige kruisbek. 

Quelques individus isolés ont été pris en hiver aux environs de Liège, 

d’Anvers et de Loenhout. 

147. COCCOTHRAUSTES VULGARIS, Pall. — Gros-bec ordinaire. — De Appelvink. 

Sédentaire, mais en général peu commun. 

ORDRE III : PIGEONS. 

148. CoLumBa PALUMBUS, Briss. — Pigeon ramier. — De Woudduif. 

Commun et sédentaire. 

149. CoLumBa Livia, Briss. — Colombe de roche. — De Steenduif. 

Trés rare et de passage accidentel. C’est la souche de nos pigeons domestiques. 

150. COLUMBA (NAS, Lin. — Colombe colombin. — De Kleine boschduif. 

De passage en automne et en mars; niche en petit nombre dans les grands 

bois et dans la forét de Soignes. 

151. PERISTERA TURTUR, Briss. — Tourterelle ordinaire. — De Tortelduif. 

Arrive par couples en avril, émigre en octobre; elle est peu commune. 

2¢ SOUS-CLASSE 4 PTIEOPAIDES: 

Cette sous-classe comprend les oiseaux qui naissent couverts 

de duvet. 
ORDRE IV : RAPACES. 

152. Buso ıcnavus, Forst. (Strix bubo, Lin.) — Grand-duc. — De Groote hoornuil. 

Sédentaire mais peu commun. Habite les rochers des bords de la Meuse et 

les grandes foréts de l’Ardenne. 

153. Asıo orus, Lin. — Hibou moyen-duc. — De Ransuil. 

Assez commun et sédentaire. 

154. Asto ACCIPITRINUS, Pall. (brachyotus, Forst.). — Hibou brachyote. — De Velduil. 

Tres commun lors de son passage, qui dure depuis la fin de septembre jus- 

qu’en décembre; repasse en mars et en avril. 

155. Scops iu, Scop. — Scops d'Europe. — De Kleine hoornuil. 

Très rare : on ne connaît que quatre ou cinq captures. 
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156. STRIX FLAMMEA, Lin. — Effraie commune. — De Kerkuil. 
Commune et sédentaire. 

| SYRNIUM ALUCO, Lin. — Hulotte. — De Boschuil. 
Assez rare; habite les bois de la Campine et des Ardennes; on ne la voit que 

rarement ailleurs. 

ATHENE NOCTUA, Scop. — Chevéche. — De Steenuil. 

Commune et sédentaire. 

NyctaLe TENGMALMI, Gm. — Chouette Tengmalm. — De Glatkopuil. 
Pris une fois prés d’Arlon, d’aprés M. de Selys-Longchamps. 

SURNIA ULULA, Lin. — Surnie caparacoch. — De Havikuil. 

On ne connaît que deux captures : l’une près de Tournai en 1830, l’autre 
a Vieux-Heverlé en 1871. 

. Circus ruFus, Briss. — Busard des marais. — De Bruine kuikendief. 

En partie sédentaire, mais la plupart émigrent ; commun dans les marais de 
la Campine et des Flandres. 

Circus cyanEus, Lin. — Busard Saint-Martin. — De Blaauwe kuikendief. 

Assez rare; passe au printemps et en automne. 

Circus MACRURUS, Gm. (pallidus, Syk.). — Busard pâle. — De Vale kuikendief. 

Trois captures connues : prés de Verviers en 1858 et prés de Liége en 1869. 

. Circus CINERACEUS, Mont. — Busard Montagu. — De Graauwe kuikendief. 

Peu commun; arrive au printemps et Émigre en automne. Niche en Campine 

et dans les Polders. 

. ACCIPITER NISUS, Lin. — Epervier commun. — De Sperwer. 

Commun et sédentaire. 

. ASTUR PALUMBARIUS, Lin. — Autour épervier. — De Havik. 

Peu commun; niche dans les Ardennes et méme pres de Bruxelles. 

. CERCHNEIS TINNUNCULUS, Lin. — Cresserelle des clochers. — De Krijter. 

Commune et sédentaire. 

. Fazco £SALON, Briss. — Faucon émérillon. — Het Smelleken. 

Arrive en petit nombre en automne pour passer l'hiver en Belgique; quelques 

couples nichent dans le pays. 

FALco SUBBUTEO, Lin. — Faucon,hobereau. — De Baillet. 

Peu commun, depuis avril jusqu’en septembre; plus abondant lors des pas- 

sages en automne et au printemps. 

170. Fatco communis, Gm. — Faucon pèlerin. — De Slechtvalk. 

Sédentaire mais peu commun; niche dans l Ardenne et en Campine. 

171. HIEROFALCO GYRFALco, Lin. — Faucon gerfaut. — De Giervalk. 

Un jeune individu a été pris prés d’Anvers, suivant M. de Selys-Longchamps. 

172. MıLvus REGALIS, Briss. — Milan royal. — De Wouw. 

Passe régulièrement en octobre et en novembre, repasse au printemps; niche 

parfois aux environs de Suxy. 

173. Mirvus NIGER, Briss. — Milan noir. — De Zwartbruine wouw. 

De passage très accidentel. 
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ELanus CERULEUS, Desf. — Elanion blac. — De Zwartvleugelvalk. 

Pris une fois à Boitsfort en mai 1847. 

5. PERNIS arıvorus, Lin. — Bondrée apivore. — D2 Wespendief. 

Rare; se montre en été et niche parfois dans les Ardennes et dans la forét de 

Mormal. 

. Burro vuLcarıs, Leach. — Buse vulgaire. — De Gewone buizerd. 

Trés commune et sédentaire. 

. ARCHIBUTEO LAGOPUS, Brin. — Archibuse pattue. — De Ruigpoot-buizerd. 
Oiseau d’hiver mais rare. 

CIRCAETOS GALLICUS, Gm. — Circaète Jean-le-blanc. — De Slangenarend. 

De passage trés accidentel. 

AQUILA CHRYSAETOS, Lin. — Aigle doré ou fauve. — De Steen-arend. 

De passage accidentel, mais ne niche jamais dans le pays. 

. Aguita Navia, Briss. — Aigle criard. — De Basterd-arend. 

Se montre accidentellement à l'époque des passages. 

. AQUILA FASCIATA, Vieill. — Aigle Bonelli. — De Bonelli-arend. 

Un individu a été pris, d'après M. Miedel, en septembre 1879 pres de Feche- 

reux-Esneux. 

HALIAETUS ALBICILLA, Lin. — Pygargue à queue blanche. — De Zee-arend. 

On l’observe encore assez fréquemment à l’époque des passages, surtout sur 

nos côtes maritimes. 

PANDION HALIAETUS, Lin. — Balbuzard fluviatile. — De Visch-arend. 

Assez rare, de mars en octobre; niche parfois sur les bords de la Meuse et 

aux environs de Suxy. 

ORDRE V : GALLINACES. 

. ?Lacopus mutus, Leach. — Lagopède alpin. — Het Sneeuwhoen. 

Trois individus auraient été tués près de Jurbise il y a quelques années. 

N'ayant pu obtenir un de ces lagopèdes en communication pour m’assurer 

de son identité, il y a lieu d'admettre qu'avec doute cette espèce dans 

notre faune; il est fort possible que ce ne sont que des lagopèdes d'Écosse 

(L. scoticus) échappés des Ardennes, où l'on a essayé de les acclimater il 

y a peu d'années. 

TETRAO UROGALLUS, Lin. — Grand coq de bruyère. — Het Groote korhoen. 

A disparu de notre pays; mais il paraît qu’on le prend encore accidentellement 

et de loin en loin sur la frontière prussienne. 

TETRAO TETRIX, Lin. — Tétras à queue fourchue. — Het Korhoen. 

Très rare, mais sédentaire aux environs de Vieil-Salm et dans certains bois 

du Luxembourg belge. 

+ BONASIA BETULINA, Scop. — Gélinotte des coudriers. — Het Hazelhoen. 
Assez rare; sédentaire dans certains bois du Sud de l’Ardenne. 

> 7 a : . le 8 . PHASIANUS coLcuicus, Lin. — Faisan ordinaire. — De Gewone faisant. 

Introduit. Se multiplie dans la plupart des grands bois du pays. 
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189. PERDIX RUBRA, Briss. — Perdrix rouge. — De Roode patrijs. 

Une ou deux captures ont été faites dans le Hainaut. 

190. STARNA CINEREA, Briss. — Perdrix grise. — De Patrijs, Veldhoen. 

Commune et sédentaire. 

191. COTURNIX communis, Bonn — Caille commune. — De Kwartel. 

Commune. Arrive a la fin d’avril ou dans les premiers jours de mai, émigre 
en septembre ou en octobre. 

192. SYRRHAPTES PARADOXUS, Pall. — Syrrhapte paradoxal. — Het Siberische 

zandhoen. 

C'est une espèce asiatique dont on a pris, en 1863, six à huit individus dans 

différentes parties du pays. 

Orpre VI : ECHASSIERS. 

193. Oris TarDA, Lin. — Outarde barbue. — De Groote trap. 

Rare; se montre irrégulièrement en hiver. 

194. Oris TETRAX, Lin. — Outarde canepetiere. — De Kleine trap. 

Visite accidentellement les parties méridionales du pays; un individu a été 

tué a Corroy-le-Grand en août 1884. 

195. Oris Macqueen1, Gray. — Outarde de Macqueen. — De Aziatische kraagtrap. 

Espéce asiatique dont trois spécimens ont été pris en Belgique : prés de Virton 

en 1842, pres de Louvain en 1844 et aux environs de Bruxelles en 1845. 

196. OEDICNEMUS SCOLOPAX, Gm. (crepitans, Tem.).— Oedicnéme criard.— De Griel. 

De passage irrégulier au printemps et en automne. 

107. CHARADRIUS PLUVIALIS, Lin. (auratus, Suck.). — Pluvier doré. — De Goud- 

plevier. 

De passage régulier et assez commun au printemps et en automne. 

198. EUDROMIAS MORINELLUS, Lin. — Pluvier guignard. — De Morinelplevier. 
PEN » A ... x 7 A 

Passe régulierement sur nos côtes maritimes a la fin d’aoüt et en septembre 

et repasse en mars. 

199. ÆGIALITIS HIATICULA, Lin. — Pluvier a collier. — De Bontbek-plevier. 

Commun sur les côtes maritimes à l'époque des passages; plus rare près des 

cours d’eau de l’intérieur du pays. 

200. ÆGIALITIS CURONICA, Gm. (minor, M. et W.). — Pluvier gravelotte. — De Kleine 

plevier. 

Peu commun; arrive en mars et en avril, &migre en automne. 

201. ÆGIALITIS CANTIANA, Lath. — Pluvier a demi-collier. — De Strandplevier. 

Commun au printemps et en automne sur les bords de la mer, trés rare dans 

l'intérieur du pays; paraît nicher en petit nombre sur nos côtes. 

202. SQUATAROLA HELVETICA, Lin. — Vanneau suisse. — De Zilverplevier. 

Commun lors des passages dans les Flandres et la province d’Anvers. 

203. VANELLUS CRISTATUS, Lin. — Vanneau huppé. — De Kievit. 
Commun; niche dans les prairies marécageuses des Flandres et de la Campine. 

Il arrive en mars et en avril et &migre en automne. 
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HÆMATOPUS OSTRALEGUS, Lin. -— Huitrier pie. — De Zeeekster. 

Assez abondant au printemps et en automne sur nos côtes maritimes; des 

individus isolés se montrent parfois pres de l’Escaut et de la Meuse. 

STREPSILAS INTERPRES, Lin. — Tourne-pierre commun. — De Steenlooper. 

Passe régulièrement sur nos côtes au printemps et en automne ; se montre 

très rarement a l’intérieur du pays. 

?GLAREOLA TORQUATA, Briss. — Glaréole à collier. — De Zwaluw-plevier. 

Aurait été pris une ou deux fois en Belgique. 

CALIDRIS ARENARIA, Lin. — Sanderling des sables. — De Drieteenige strand- 

looper. 

De passage régulier sur nos cötes maritimes au printemps et en automne. 

TRINGA CANUTUS, Briss. — Bécasseau maubéche. — De Kanoet-strandlooper. 

Commun sur nos côtes à l’époque des passages et parfois pendant une partie 

de l’hiver; rare à l'intérieur du pays. 

TRINGA MARITIMA, Brün. — Bécasseau violet. — De Paarse-strandlooper. 

Peu abondant, et seulement à l’époque des passages, près de la mer et des 

bouches de l’Escaut. 

TRINGA SUBARQUATA, Güld. — Bécasseau cocorli. — De Krombek-strandlooper. 

Très commun sur nos côtes maritimes au printemps et en août et septembre. 

TRINGA cıncLus, Briss. — Bécasseau cincle. — De Bonte strandlooper. 

Très commun sur nos côtes au printemps et à la fin de l’été; assez rare sur 

les eaux de l'intérieur du pays. 

. TRINGA CINCLUS var. SCHINZU, Bp. 

Assez rare et se montre aux mémes époques que le précédent. 

TRINGA MINUTA, Leisl. — Bécasseau minule. — De Kleine strandlooper. 

Assez rare sur nos côtes maritimes et seulement aux époques des passages au 

printemps et à la fin de l’ete. 

Trinca Temminckt, Leisl. — Bécasseau de Temminck. — De Kleinste strand- 

looper. | 

De passage sur nos côtes aux mêmes époques que le précédent. 

LimicoLa PLATYRHYNCHA, Tem. — Bécasseau platyrhynque. — De Platbek 

strandlooper. 

De passage accidentel sur nos cötes. 

MACHETES PUGNAX, Briss. — Combattant querelleur. — De Kemphaan. 
De passage au printemps. Assez abondant dans les prairies marécageuses de 

la province d'Anvers et de la Campine. 

Toranus GrisEus, Briss. (glottis, Bechst.). — Chevalier aboyeur. — De Groen- 
pootige ruiter. 

Peu commun; passe au printemps et en août dans le voisinage de la mer et 
n'est alors pas rare près de l’Escaut à Anvers. 

+ Toranus STAGNATILIS, Bechst. — Chevalier stagnatile. — De Poel ruiter. 
Rare et de passage irrégulier. 

Toranus Fuscus, Briss. — Chevalier brun. — De Zwarte ruiter. 
Commun lors des passages en avril et en août, aussi bien sur nos côtes mari- 

times que près des cours d’eau et dans les marais. 
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220. 

Zal. 

222. 

224. 

227. 
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229. 

230. 

233. 

233, 

234. 

Toranus CALIDRIS, Lin. — Chevalier gambette. — De Tureluur. 

Assez commun pres de la mer, des cours d’eau et dans les marais en avril et 

à la fin de l'été. 

ToTaNus GLAREOLA, Lin. — Chevalier sylvain. — De Boschruiter. 

Rare, mais se montre régulièrement dans les marais des environs de Burght 

et de la Campine. 

Toranus ocHropus, Lin. — Chevalier cul-blanc. — Het Witgatje. 

De passage en avril et en août et se tient alors près des eaux douces. 

AcTITIS HYPOLEUCOS, Lin. — Guignette commune. — De Oeverlooper. 

Arrive dans les premiers jours de mai, émigre dans le courant du mois d’aoüt 

jusqu’au 13 septembre; niche sur les îlots de I’Escaut et de la Meuse. 

GALLINAGO MAJOR, Lin. — Grande bécassine. — De Poelsnip. 

Assez rare; on l’observe en mars, en avril et en automne dans les marais de 

la Campine et de l’Ardenne. 

GALLINAGO GALLINULA, Lin. — Bécassine Jacquet. — De Doover. 

Commune dans les marais lors des passages au printemps et en automne. 

GALLINAGO CELESTIS, Frenz. 1801 (media, Leach, 1816). — Bécassine ordinaire. 

— De Watersnip. 

Commune dans les marais lors des passages; niche dans les grandes fanges de 

l’Ardenne. 

SCOLOPAX RUSTICOLA, Lin. — Bécasse ordinaire. — De Houtsnip. 

De passage régulier en octobre et en novembre, repasse en mars. Si l'hiver 

est doux, une partie hiverne dans le pays; niche dans quelques marais, 

surtout dans les hautes fanges de l’Ardenne, mais en petit nombre. 

LIMOSA EGOCEPHALA, Lin. — Barge commune. — De Grutto. 

De passage régulier en mars et à la fin de l'été. 

Limosa ruFa, Briss. — Barge rousse. — De Rosse-grutto. 

Assez rare; de passage sur nos cötes maritimes au printemps et en automne, 

se montre exceptionnellement pres des eaux douces de l'intérieur du pays. 

NUMENIUS ARQUATUS, Lin. — Courlis cendré. — De Groote wulp. 

De passage régulier en mars, en avril et en automne; commun et presque 

sedentaire sur nos côtes maritimes, où il niche probablement. 

NUMENIUS TENUIROSTRIS, Vieill. — Courlis à bec gréle. — De Dunbek-wulp. 

De passage très accidentel. Un individu a été tiré à Lillo près d’Anvers, 

le 6 février 1884 par M. L. van Delft. 

NuMENIUs PHEOPUS, Lin. — Courlis corlieu. — De Regenwulp. 

De passage sur nos côtes en avril, en mai et en octobre. 

PHALAROPUS RUFESCENS, Briss. (platyrhynchus, Tem.). — Phalarope dentele. 

— De Rosse franjepoot. 

Tres rare. On le voit accidentellement sur nos cötes et dans les marais de la 

Campine. 

PHALAROPUS CINEREUS, Briss. (Ayperboreus, Lath.). — Phalarope hyperboré. 

— De Graauwe franjepoot. | 

Très rare. On l’observe accidentellement sur nos côtes lors des-hivers très 

rigoureux. | 
9 
~ 
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RECURVIROSTRA AVOCETTA, Lin. — Avocette. — De Kluit. 

Assez rare; on l’observe parfois, à l'époque des passages, sur nos côtes et 

dans les marais des Flandres. 

HımanToPus CANDIDUS, Bonn. — Echasse ordinaire. — De Steltkluit. 

Très rare et de passage accidentel. 

RaLLus aquatTicus, Briss. — Râle d’eau. — De Waterral. 

Assez commun; arrive en mars, émigre en automne; il est possible qu’il 

hiverne en partie dans le pays. 

CREX PRATENSIS, Bechst. — Râle de genêt. — De Kwartelkoning. 

Assez répandu; arrive en avril ou mai, émigre à la fin de septembre. 

Porzana MARUETTA, Leach. — Marouette tachetée. — Het Porceleinhoentje. 

Assez commune, arrive à la fin de mars ou en avril, émigre en septembre. 

PORZANA PARVA, Scop. (pusillus, Bechst.). — Marouette poussin. — Het Kleinste 

waterhoen. 

Tres rare; on ne la voit que de temps en temps en été. 

Porzana BaizLonn, Vieill, — Marouette Baillon. — Het Baillon waterhoen. 

Tres rare; observée accidentellement, en été, dans les marais des Flandres et 

de la Campine. 

GALLINULA CHLOROPUS, Lin. — Poule d'eau ordinaire. — Het Waterhoentje. 

Commune et sédentaire. 

FuLica ATRA, Lin. — Foulque commune. -- De Meerkoet. 

Assez commune; arrive en avril, &migre en automne. 

Grus communis, Bechst. (1793). — Grue cendrée. — De Kraan. 

Passe par troupes en mars et repasse en octobre et en novembre, mais ne 

s'arrête que peu ou point dans le pays. 

Orpre VII : HERODIENS. 

ARDEA CINEREA, Briss. — Héron cendré. — De Blaauwe reiger. 

Commun et sédentaire. 

ARDEA PURPURASCENS, Briss. (purpurea, Lin.).— Héron pourpré. — De Purper- 

reiger. 

Tres rare et de passage irrégulier. 

Heropias ALB4, Lin. — Héron aigrette. — De Groote zilverreiger. 

On ne connait que deux captures : l’une pres de Tongres, l’autre aux environs 

de Mons en mai 1855. 

HERODIAS GARZETTA, Lin. — Héron garzette. — De Kleine zilverreiger. 
Tres rare et on ne connait que quelques captures, dont une près de Namur 

en 1857. 

249. ARDEOLA RALLOIDES, Scop. — Héron crabier. — De Ralreiger. 
l'rès rare; il a été tué accidentellement aux environs de Tournai, de Huy, de 
Namur et dans les Ardennes. 



1885. OBSERVES EN BELGIQUE. 19 

250. 

254. 

264. 

ARDETTA MINUTA, Lin. — Héron blongios. — De Kleine puitoor. 

Assez rare; de passage au printemps et en automne, mais niche en petit 

nombre chaque année dans les Polders pres d’Anvers et aux environs de 

Louvain. 

BoTAURUS STELLARIS, Lin. — Butor ordinaire. — De Roerdomp. 

Assez commun dans les Polders et dans les marais de la Campine. 

NYCTICORAX GRISEUS, Briss. (europ@us, Step.). — Bihoreau gris. — De Nacht- 

reiger. 

Très rare et de passage accidentel; parait nicher quelquefois en Ardenne, où 

l'on a pris des jeunes. 

PLATALEA LEUCORHODIA, Lin. — Spatule blanche. — De Levelaar. 

De passage régulier au printemps et en automne sur nos cötes maritimes et 

se montre alors souvent dans les marais des Flandres et de la province 

d’Anvers. 

FALCINELLUS CASTANEUS, Briss. (/bis falcinellus, Lin). — Ibis falcinelle. — 

De Ibis. 

Tres rare et accidentel. 

Crconra ALBA, Bechst. — Cigogne blanche. — De Ooievaar. 

De passage régulier en mars et avril, repasse en août; ne niche pas dans 

le pays. 

CiconiA Fusca, Briss. (nigra, Lin.). — Cigogne brune. — De Zwarte ooievaar. 

Tres rare et de passage accidentel. 

Orpre VIII : PALMIPEDES. 

BeERNICLA LEUCOPSIS, Bechst. — Bernache à joues blanches. — De Brandgans. 

Se montre régulièrement sur nos côtes de novembre à mars. 

BERNICLA BRENTA, Briss. (forquatus, Bechst.). — Bernache cravant. -- De Rot- 

gans. 

Oiseau de passage; se montre regulierement en hiver sur nos cötes maritimes 

et pres des bouches de l’Escaut. 

ANSER CINEREUS, Mey. et W. — Oie cendrée. — De Wilde gans. 
Se montre chaque hiver dans les Polders pres d’Anvers. 

ANSER BRACHYRHYNCHUS, Bail. — Oie a bec court. — De Kleine rietgans. 

On l'observe accidentellement en hiver aux environs d’Anvers pres de l'Escaut. 

ANSER SYLVESTRIS, Briss. (segetum, Gm.). — Oie des moissons. — De Rietgans. 

Passe régulierement depuis l’automne jusqu’au printemps. 

ANSER ALBIFRONS, Scop. — Oie a front blanc. — De Kolgans. 

On la rencontre en hiver pres des bouches de l’Escaut où elle est commune, 

mais elle se montre rarement dans l'intérieur du pays. 

ANSER ALBIFRONS var. ERYTHROPUS, Lin. (7emminckii, Boie). 

Tres rare et de passage accidentel. 

Cyenus Musicus, Bechst. — Cygne sauvage. — De Wilde zwaan. 

Rare ct n’apparait que pendant les hivers rigoureux. 
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Cyanus oLoR, Gm. — Cygne tuberculé. — De Gewone zwaan. 

Trés rare et de passage accidentel en hiver. 

Cyenus minor, Pall. (Bewickii, Yarr.). — Cygne de Bewick. — De Kleine zwaan. 

Très rare; on l’observe de loin en loin pendant les hivers très rigoureux. 

TADORNA CORNUTA, Gm. — Canard tadorne. — De Bergeend. 

De passage régulier en hiver sur nos cötes maritimes, commun pendant les 

grands froids. | 

SPATULA CLYPEATA, Lin. — Canard ou Souchet spatule. — De Slobeend. 

De passage régulier au printemps et en automne. 

ANAS FERA, Briss. (boschas, Lin.). — Canard sauvage. — De Wilde eend. 

Sédentaire ; commun lors des migrations. 

CHAULELASMUS STREPERUS, Lin. — Canard ridenne. — De Krakeend. 

Assez commun en hiver dans les Polders. 

MARECA FISTULARIS, Briss. (penelope, Lin). — Canard siffleur. — De Smient. 

De passage en mars et en automne ; assez commun en hiver dans les Polders. 

DAFILA LONGICAUDA, Briss. (acuta, Lin.). — Canard pilet. — De Pijlstaart. 

Assez commun en hiver dans les Polders. 

QUERQUEDULA CIRCIA, Lin. — Sarcelle d'été, — De Zomertaling. 

Commune lors des passages en automne et en mars; sédentaire dans certains 

marais. 

QUERQUEDULA CRECCA, Lin. — Sarcelle d’hiver. — De Wintertaling. 

Passe en automne et au printemps; commune en hiver sur les étangs et les 

rivieres. 

FULIGULA RUFINA, Pall. — Morillon roussâtre. — De Krooneend. 

On l’observe de temps en temps dans les marais des Flandres. 

FULIGULA cristata, Leach. — Morillon huppé. — De Kuifeend. 

Très commun en hiver dans les marais des Polders et de la Campine ainsi que 

sur les rivieres. 

FULIGULA MARILA, Lin. — Morillon milouinan. — De Toppereend. 

Très commun en automne et en hiver sur nos côtes maritimes, rare sur les 

rivieres de l'intérieur du pays. 

FULIGULA FERINA, Lin. — Morillon milouin. — De Tafeleend. 

Très commun en hiver sur nos côtes et dans les marais des Polders et de la 

Campine. 

FuLIGULA NYROCA, Guild. — Morillon a iris blanc. — De Witoogeend. 

De passage irrégulier au printemps; parait avoir niché a Dilsen en 1879. 

CLANGULA GLaucion, Lin. — Garrot vulgaire. — De Brilduiker. 

Commun lors des migrations; on le voit en hiver sur les eaux qui ne gelent pas. 

?CLANGULA HISTRIONICA, Lin. — Garrot histrion. — De Bonte duiker. 

Se montre, dit-on, sur nos cötes trés accidentellement et de loin en loin pen- 

dant les hivers tres rigoureux. 

HARELDA GLACIALIS, Lin, — Miquelon glacial. — De [jseend. 
On ne l'observe sur nos côtes que pendant les hivers très rigoureux, mais il 

arrive alors parfois en assez grand nombre. 
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SOMATERIA MOLLISSIMA, Lin. — Eider commune. — De Eidereend. 

De passage accidentel sur nos côtes, mais seulement en hiver. 

? SOMATERIA SPECTABILIS, Lin. — Eider royale. — De Groote eidereend. 

Il parait que des jeunes de cette espéce ont été observés sur nos cötes pendant 

les grands froids, mais j'en doute. 

ÖIDENMIA NIGRA, Lin. — Macreuse noire. — De Zwarte zeeëend. 

Commune en hiver sur nos côtes maritimes. 

Oipenta Fusca, Lin. — Macreuse brune. — De Groote zeeéend. 

Se montre sur nos côtes au printemps et en hiver, mais en petit nombre. 

? OIDEMIA PERSPICILLATA, Lin. — Macreuse à lunettes. — De Brillen zeeëend. 

Paraît avoir été prise sur nos côtes. 

MeERGus ALBELLUS, Lin. — Harle piette. — Het Nonnetje. 

Commun en hiver dans les marais des Polders et de la Campine, et se montre 

méme sur l’Escaut et sur la Meuse. 

MERGUS MERGANSER, Lin, — Harle bievre. — De Groote zaagbek. 

De passage sur nos cotes en hiver; durant les gelées on le voit souvent sur les 

rivières de l’intérieur du pays. 

MERGUS CRISTATUS, Briss. (serrator, Lin.). — Harle huppé. - De Middelste 

zaagbek. 

Se montre en petit nombre, en hiver, sur nos cötes et dans les Polders. 

STERNA CASPIA, Pall. — Sterne (1) tschegrava. - De Reus-zeezwaluw. 

Rare et de passage accidentel sur nos cötes. Un individu a été capturé pres 

de Tournai. D’apres M. Vincent un individu aurait méme été tué sur l’etang 

du quartier de Est a Bruxelles le 24 juillet :865. 

. STERNA ANGLICA, Mont — Sterne hansel. — De Lach-zeezwaluw. 

Assez rare sur nos côtes, accidentellement sur l’Escaut. 

STERNA CANTIACA, Gm. — Sterne caugek. — De Groote zeezwaluw. 
Commune sur nos côtes en été. 

STERNA HIRUNDO, Lin. — Sterne Pierre-garin. — Het Vischdiefje. 

Commune sur les bords de la mer et sur l’Escaut. 

STERNA Doucarrr, Mont. — Sterne de Dougall. - De Dougall zeezwaluw. 

Se montre accidentellement sur nos cétes en été. 

STERNA FLUVIATILIS, Naum. — Sterne fluviatile. — De Vloed zeezwaluw. 

Assez rare sur nos cotes et seulement en mai et en aout. 

STERNA MINUrA, Lin. — Sterne naine. — De Dwerg-ze-zwaluw. 

Assez commune en été sur nos côtes et sur l’Escaut, accidentellement sur la 

Meuse. 

HYDROCHELIDON NIGRA, Briss. — Hydrochélidon épouvantail. — De Zwarte- 

zeezwaluw. 

Assez commun, durant toute l’année, dans les marais de la Campine et se 

montre souvent sur l’Escaut et sur la Meuse. 

(1) Sternes ou Hirondelles de mer. 
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HYDROCHELIDON LEUCOPTERA, Meisn. — Hydrochélidon leucoptere. — De Wit- 

vleugelige zeezwaluw. 

On ne connaît de cette espèce qu'une ou deux captures; un individu a été tué 

dans un marais près de Tournai, 

HYDROCHELIDON HYBRIDA, Pall. — Hydrochélidon moustac. — De Graauwe 

zeezwaluw. 

De passage très accidentel; pris une fois près d'Anvers. 

? Xema Sasiner, Leach. — Mouette (1) de Sabine. — De Sabine's zeemeeuw. 

Il parait que cette espece a été capturée accidentellement sur nos cötes pendant 

un hiver rigoureux; un'individu a été tué sur la Meuse près de Maestricht. 

Larus GLaucus, Brin. — Mouette bourgmestre. — De Burgemeester. 

Se montre accidentellement sur nos cötes en hiver. 

Larus LEUCOPTERUS, Faber. — Mouette leucoptere. — De Kleine burgemeester. 

On l’observe aussi accidentellement sur nos cétes en hiver. 

Larus MARINUS, Lin. — Mouette à manteau noir. — De Mantelmeeuw. 

Assez commune sur nos côtes pendant l’hiver, et après les tempêtes on la voit 

souvent sur l’Escaut jusqu'à Anvers. 

Larus Fuscus, Lin. — Mouette a pieds jaunes. — De Kleine mantelmeeuw. 

De passage en automne et elle est alors assez commune sur nos cötes. 

LARUS ARGENTATUS, Brün. -- Mouette argentée. — De Zilvermeeuw. 

Commune et sédentaire sur nos côtes; se montre parfois sur l’Escaut et même 

sur la Meuse. 

Larus canus, Lin. — Mouette cendrée. — De Kleine zeemeeuw. 

Tres commune sur les cötes de Flandre et sur l’Escaut. 

Larus RIDIBUNDUS, Lin. — Mouette rieuse. — De Kapmeeuw. 

Très commune sur nos côtes, dans les Polders et sur l’Escaut; on a même 

déja tué de ces mouettes sur les étangs des environs de Bruxelles. 

Larus minutus, Pall. — Mouette pygmée. — De Dwergmeeuw. 

Rare; se montre accidentellement sur nos côtes et sur l’Escaut. 

Rissa TRIDACTYLA, Lin. — Mouette tridactyle. — De Drieteenige meeuw. 

Commune en hiver sur l'Escaut et dans les marais environnants, moins 

commune sur nos côtes. 

? PAGOPHILA EBURNEA, Lin. — Mouette sénateur. — De Witte zeemeeuw. 

Parait avoir été observée sur nos côtes. 

. STERCORARIUS FUSCUS, Briss. (catarrhactes, Lin.). — Stercoraire brun. — 

De Groote jager. 

Se montre trés accidentellement sur nos cötes aprés de violentes tempétes. 

‚ STERCORARIUS POMARINUS, Tem. — Stercoraire pomarin. -- De Middelste jager. 

Se montre après les tempétes et pénétre parfois jusqu’a l'intérieur du pays. 

STERCORARIUS CREPIDATUS, Banks (1773), parasiticus, Bodd.(1783).— Stercoraire 

des rochers. — De Kleine jager. 

Se montre accidentellement sur nos cötes apres les tempétes d’automne. 

‘1) Mouettes ou Goélands. 
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315. STERCORARIUS LONGICAUDUS, Briss. (parasiticus, Lin.). — Stercoraire a longue 

queue. — De Kleinste jager. 

Se montre irrégulièrement sur nos côtes en hiver; un,individu a été tué 

a Dilsen (Limbourg) en novembre 1879. 

316. PROCELLARIA GLACIALIS, Lin. — Pétrel fulmar. — De Noordsche stormvogel. 

On lobserve accidentellement sur nos côtes en hiver après les tempêtes. 

317. THALASSIDROMA PELAGICA, Lin. — Thalassidrome tempête.— Het Stormvogeltje. 

Se montre irrégulièrement sur nos côtes en hiver, parfois en grand nombre, 

et on en voit alors souvent sur l’Escaut; un individu a été pris en novembre 

1878 sur la chaussée de Waterloo près de Bruxelles. 

318. THALASSIDROMA LEUCORRHOA, Vieill. — Thalassidrome de Leach. — Het Vale 

stormvogeltje. 

On le voit accidentellement sur nos côtes pendant les tempêtes, et le vent le 

chasse alors parfois jusqu'à l'intérieur du pays, mais plus rarement que 
le précédent. 

319. PUFFINUS ANGLORUM, Tem. — Puffin manks. — De Noordsche pijlstormvogel. 

Apparaît accidentellement sur nos côtes après les tempêtes d’hiver. 

320. SULA BASSANA, Briss. — Fou de Bassan. — De Jan van Gent. 

Cet oiseau n’est pas rare en automne et en hiver, sur nos côtes et sur l'Escaut. 

321. PHALACROCORAX CARBO, Lin. — Cormoran ordinaire. — De Aalscholver. 

Commun et sédentaire sur les côtes maritimes et près des bouches de l’Escaut ; 

très rare sur les eaux de l’intérieur du pays. 

322. PHALACROCORAX CRISTATUS, Fab. — Cormoran huppé. — De Gekuifde aal- 

scholver. 

Se montre très accidentellement sur nos côtes. 

323. CoLymBus GLACIALIS, Lin. — Plongeon glacial. -— De Ijsduiker. 

Très rare et ne se montre sur nos côtes que pendant les hivers très rigoureux. 

324. CorymBus arcTıcus, Lin. — Plongeon lumme. — De Parelduiker. 

Encore plus rare que le précédent. 

225. CoLYMBUS SEPTENTRIONALIS, Lin. — Plongeon à gorge rousse. - De Roodkelige 

zeeduiker. 
Commun sur nos côtes en hiver et au printemps, de même que sur l’Escaut 

et dans les marais des Poiders. 

320. Uria GRYLLE, Lin. — Guillemot grylle. — De Zwarte zeekoet. 

Très rare sur nos côtes et seulement en hiver. 

327. Uria TROILE, Lin. — Guillemot à capuchon. — De Zeekoet. 

Commun sur nos cötes en hiver. 

328. :URIA TROILE var. Ruıngvia, Brin. — Guillemot bride. 

Peu commun. 

329. MERGULUS ALLE, Lin. — Mergule nain. — De Kleine alk. 

On l’observe quelquefois en hiver après de fortes tempêtes, mais il est tou- 

jours rare. 

330. Arca TORDA, Lin. — Pingouin torda. — De Alk. 

Pas rare sur nos cötes en automne et en hiver. 
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331. FRATERCULA ARCTICA, Lin. — Macareux moine. — De Papegaaiduiker. 

Rare sur nos côtes; on l’observe seulement en hiver, surtout quand la saison 

est rigoureuse. 

332. Popicers CRISTATUS, Briss. — Grèbe huppé. — De Kuifduiker. 

On l'observe en petit nombre en hiver, aussi bien sur nos côtes que sur 

FE caut, la Meuse et dans les marais des Flandres. 

333. PODICEPS GRISEGENA, Bodd. — Grèbe jougris. — De Roodhalsfuut. 

Aux passages en automne et au printemps, sur l’Escaut et dans les grands 

marais, mais toujours assez rare. 

334. Popiceps NIGRICOLLIS, Brm. — Grèbe cornu. — De Hoornduiker. 

Rare; de passage irrégulier au printemps et en automne. 

335. Popiceps AURITUS, Lin. — Grèbe oreillard. — De Geoorde fuut. 

On l’observe accidentellement dans les grands marais des Flandres et pres de 

l'Escaut à l'époque des passages. 

336. Popicers FLUVIATILIS, Briss. (minor, Gm.).— Grèbe castagneux. — De Dodaars. 

Commun et sédentaire dans les marais et pres des rivieres. 



PREMIERE NOTE SUR LE HAINOSAURE, 

MOSASAURIEN NOUVEAU DE LA CRAIE BRUNE PHOSPHATEE 

DE MESVIN-CIPLY, PRES MONS, 

PAR 

M. LE; DOLLO; 

Ingénieur, Aide-naturaliste au Musée. 

I. HISTORIQUE. — Au mois de novembre dernier, un geologue 
distingué, avec lequel je suis heureux d’entretenir d’agréables 

relations, M. J. Ortlieb, m’apprenait que M. l'Ingénieur Alfred 
Lemonnier, dont l'intérêt pour la science et pour le Musée de 
Bruxelles s'était déjà manifesté en plusieurs circonstances et notam- 

ment par le don d'un fragment de femur du Gastornis Edwardsi, 
Lemoine (1), avait en sa possession divers ossements qui m étaient 
destinés. J'écrivis sur-le-champ à M. Lemonnier pensant qu'il 

s'agissait encore de restes de Gastornis, mais je sus bientôt qu'il 
nen était rien et que les pièces en question appartenaient a 

VElephas primigenius et au Rhinoceros tichorhinus. Cependant, 

mon aimable correspondant ajoutait qu'il venait de recevoir une 
vertebre de Mosasaure et qu'il en attendait une douzaine d'autres. 

Je le priai alors de vouloir bien me communiquer au plus tôt ces 
fossiles. Toutefois, soit qu'il ait eu de la peine à obtenir le complé- 
ment quil espérait, soit qu'il ait été — chose fort naturelle — 
absorbé par ses occupations industrielles, M. Lemonnier resta 

quelque temps sans me favoriser de ses nouvelles. Nous avions plus 

ou moins perdu, me semble-t-il, ces documents paléontologiques 

de vue, lorsqu’au mois de janvier de l’année courante, un ouvrier 

du hameau de la Bouverie, le sieur Constant Degossely, offrit en 

vente au Musée royal d'histoire naturelle, avec de nombreuses 

coquilles, huit vertebres qui furent reconnues appartenir a un 
Mosasaurien gigantesque. Le Musée prit sans retard des informa- 

(1) L. Dotto, Note sur la présence du Gastornis Edwardsi, Lemoine, dans 

l'assise inférieure de l'étage landenien, à Mesvin, près Mons (Burr. Mus. Roy. 

Hist. Nat. BELG., 1883, t. Il, p. 297). 

5 
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tions, desquelles il resulta que le terrain ou ces vertebres avaient 
été recueillies devait encore renfermer une portion considérable 

du squelette de l'animal. 

M. L. Bernard, dont les exploitations de phosphate sont bien 
connues, s'empressa d'autoriser, sur sa concession, dans laquelle 
Vheureuse trouvaille avait eu lieu, les fouilles que le Musée désirait 
exécuter. De plus, cet industriel, qui conservait, de son côté, neuf 

vertèbres, continuation de celles dont il a été question plus haut, 

consentit à s'en dessaisir pour qu’elles fussent déposées dans les 
collections de l'Etat. D'autre part, M. Lemonnier, qui avait fini par 
obtenir seize vertebres, se fit un devoir de les envoyer au Musee. 
Bref, avant de commencer les fouilles, on avait réuni trente-trois 

vertebres des regions dorsale, lombaire et caudale, soit un troncon 
de 3™,30 environ. 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux 

publics ayant permis au Musée de faire les recherches néces- 
saires pour extraire les ossements qui pouvaient se trouver 

dans le terrain, les travaux commencèrent au mois de février. 

Le Musée rencontra chez M. Bernard un concours extrémement 

sérieux et désintêressé et, au bout d'un mois, après avoir déblayé 
> a 600 mètres cubes, on avait mis au jour et enlevé les régions 
cervicale et dorsale de la colonne vertébrale, soit septante vertèbres, 

ou à peu près, les côtes, la ceinture scapulaire et des restes du 

bassin, ainsi que des membres antérieurs et postérieurs. Le crâne 

apparut enfin et avait bien les proportions que faisaient prévoir les 
vertèbres, la mâchoire inférieure ne mesurant pas moins de 1",63. 

L'animal était donc exhume sur une longueur de 9 a ro mètres. 
Pendant que ces ossements étaient transportés à Bruxelles pour 
être dégagés de leur gangue et montés, on poursuivait les fouilles 
dans l'espoir de mettre la main sur ce qui manquait de la région 
caudale, mais ce fut sans succès. 

Actuellement, le Mosasaurien de Mesvin-Ciply est completement 
préparé et on l'a exposé dans la salle dite d'Anvers. 

Le seul travail publié jusqu'à ce jour sur l'importante décou- 

verte dont nous venons de raconter l'historique, est une note de 
M. E. Dupont (1), Directeur du Musée royal d’histoire naturelle, 

annonçant à l'Académie des sciences de Bruxelles le nouvel événe- 
ment paléontologique. 

(1) E. Dupont, Sur la découverte d'un Mosasaurien gigantesque dans le Hainaut 
(Burr. Acap. Roy. BeLG., 1885, t. IX, Pp. 214) 
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Il. GISEMENT. — D'après les renseignements que me commu- 
nique M. le Conservateur A. Rutot, les couches qui renfermaient 
notre Mosasaurien sont celles désignées sous le nom de crate brune 
phosphatée de Ciply et appartiennent, par conséquent, a la partie 

supérieure de l'étage senonien. Les fossiles invertébrés suivants 
ont éte recueillis dans la gangue qui encroütait le gigantesque 
reptile et déterminés par mon excellent ami le Dr P. Pelseneer. 

Fa MOE LUS@ UES. 

1. CEPHALOPODE. 

1. Belemnitella mucronata, Schloth. 

2. LAMELLIBRANCHES. 

1. Ostrea vesicularis, Lam. 3. Pecten membranaceus, Nills. 

2. Vola guinguecostata, Sow. 4. ? Spondylus spinosus, Sow. 

Il. BRACHIOPODES. 

1. Crania antiqua, Defr. 4. Terebratula biplicata, Sow. 

2. Terebratella Palissyi, Woodw. 5. Rhynchonella limbata, Schloth. 

3. Terebratula carnea, Sow. 6. Rhynchonella plicatilis, Sow. 

III. RAPPORTS AVEC LES MOSASAURIENS CONNUS. — 
Les deux naturalistes contemporains qui ont le plus contribué a 

accroitre nos connaissances sur les Mosasauriens sont, sans con- 

tredit, les illustres paléontologistes américains, MM. E. D. Cope 
et O. C. Marsh. Cependant, ces savants ne paraissent pas avoir 

reussi a se mettre d’accord sur le nombre et les caracteres, des 

genres composant ce groupe curieux. Discuter leurs opinions et 

prendre ensuite parti pour l'un ou pour l’autre serait certainement 

un sujet fort interessant. Néanmoins, nous ne croyons pas que ce 

soit le moment de le traiter ici. C'est pourquoi, afin d'éviter qu'il 
puisse s'élever le moindre doute sur l'autonomie du genre nouveau, 

que nous serons amené à créer tout à l'heure, je difierencierai 
animal de Mesvin-Ciply, à la fois des formes admises par M. Cope 
et de celles décrites par M. Marsh, comme si aucune d'elles ne 
devait tomber ultérieurement dans la synonymie. 

Ceci posé, voici les genres décrits par M. Marsh : 

1. Baptosaurus, 4. Edestosaurus, 

2. Lestosaurus, 5. Holosaurus. 

3. Tylosaurus (Rhinosaurus), 
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Voici maintenant ceux admis (1) par M. Cope : 

1. Baptosaurus, Marsh, 5. Plioplatecarpus, Dollo, 

2. Pterycollosaurus, Dollo, 6. Leiodon, Owen, 

3. Mosasaurus, Conyb., 7. Sironectes, Cope, 

4. Platecarpus, Cope, 8. Clidastes, Cope. 

En outre, selon M. Cope, on aurait les égalités ci-dessous : 

1. Platecarpus, Cope = Lestosaurus, Marsh, 

2. Leiodon, Owen = Tylosaurus (Rhinosaurus), Marsh, 

3, Sironectes, Cope = Holosaurus, Marsh, 

4. Clidastes, Cope = Edestosaurus, Marsh, 

les premiers membres conservant la priorite. 
Quoi qu'il en soit, le Mosasaurien de Mesvin-Ciply se dis- 

tingue de : 
I. Baptosaurus (2), par ses hypapophyses qui sont libres, au lieu 

d'être coossifiées avec les vertèbres sus-jacentes. 

II. Lestosaurus (3), 

1° Par ses prémaxillaires prolonges au dela de leurs dents en 
une sorte de rostre; 

2° Par son os carré manquant du fort crochet proximal, que je 
propose d'appeler apophyse supracolumellaire ; 

3° Par l'absence de toute échancrure à ses coracoides ; 

4° Par son femur plus long que l'humérus ; 
5° Par la privation complete de zygosphene (4) et de zygantrum. 

III. Tylosaurus (5) (Rhinosaurus), 

ı° Par son os carre bien développé et manquant d’apophyse 
supracolumellaire ; 

2° Par son humerus large, plat et plus court que le femur; 

3° Par son appareil hyoïde, beaucoup plus grêle. 

(1) E. D. Core, Two new genera of Pythonomorpha | AMERICAN NATURALIST, 

1883 (Janvier), p. 72]. 

(2) ©. C. Marsu, On the Structure of the Skull and Limbs in Mosasauroid 

Reptiles, with descriptions of new genera and species (AMER. JOURN. OF SCIENCE 

(SiLLIMAN), 1872, vol. III, p. 455]. 

(3) ©. C. Marsu, On the Structure, etc., p. 454. 

(4) T. H. Huxtey, A Manual of the Anatomy of Vertebrated Animals, p. 234. 

London, 1871. 

(5) O. CG. Marsu, On the Structure, etc., p. 461; New Characters of Mosasauroid 

Reptiles | Amer. Journ. OF SCIENCE (SILLIMAN), 1880, vol. XIX, p. 85]. 
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IV. Edestosaurus (1), 

1° Par ses prémaxillaires prolonges au dela de leurs dents en 

une sorte de rostre; | 
2° Par son os carré manquant de l’apophyse supracolumellaire ; 

3° Par l'absence de toute échancrure à ses coracoïdes : 

4° Par son femur plus long que l'humérus ; 

5° Par la privation complete de zygosphene et de zygantrum; 

6° Par ses chevrons qui sont libres, au lieu d'être coossifies avec 
les vertèbres sus-jacentes. 

V. Holosaurus (2), par ses prémaxillaires prolongés au delà de 

leurs dents en une sorte de rostre. 

VI. Pterycollosaurus (3), par ses ptérygoïdes qui ne sont point 

soudés sur la ligne médiane. 

VII. Mosasaurus (4), 

1° Par ses premaxillaires prolongés au dela de leurs dents en 
une sorte de rostre; 

2° Par son os carré manquant de l'apophyse supracolumellaire; 

3° Par ses os chevrons qui sont libres, au lieu d'être coossifiés 

avec les vertebres sus-jacentes. 

VIII. Platecarpus (5), 

1° Par ses premaxillaires prolongés au dela de leurs}dents en 

une sorte de rostre; 

2° Par son os carré manquant de l’apophyse supracolumellaire. 

IX. Plioplatecarpus (6), 

(1) O. C. Marsn, On the Structure, etc., p. 463; New Characters, etc., pl}; 

fiz. 3, C. 

(2) O. C. Marsa, New Characters, etc., p. 87. 

(3) L. Dotto, Note sur l’ostéologie des Mosasauridæ (Buzz. Mus. Roy. Hist. 

Nat. BELG., 1882, t. I, p. 61); A. Gorpruss, Der Schädelbau des Mosasaurus, 

durch Beschreibung einer neuen Art dieser Gattung erldutert (VERHANDLUNGEN DER 

KAISERLICHEN LEOPOLDINISCH-CAROLINISCHEN AKADEMIE DER NATURFORSCHER. Breslau 

et Bonn, 1845. Vol. XXI, p. 184 et pl. VIII, Pt). 

.(4) L. Dotto, Ostéologie des Mosasauride, p. 56. 

(5) E. D. Cope, The Vertebrata of the Cretaceous formations of the West 

(Rep. or THE U. S. GEoL. Surv. OF THE Territories. Washington, 1875, p. 141 

et pl. XXXVII, fig. 9). 

(6) L. Doro, Ostéologie des Mosasauridae, p. 64. 
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1° Par ses prémaxillaires prolonges au dela de leurs dents en 

une Sorte de rostre; 

2° Par son os carré manquant de l’apophyse supracolumellaire ; 

3° Par l'absence du canal basioccipital median (1) et des canaux 

hy pobasilaires ; 
4° Par la privation d’interclavicule (2); 

5° Par le défaut de sacrum; 

X. Letodon (3), 

1° Par son os carré manquant de l’apophyse supracolumellaire ; 

2° Par son fémur plus long que l’humerus; 

3° Par Texistence.de trois formes de dents: 

. x) A section presque circulaire, coniques, élancées et munies 

‘d'une seule crète: 

3) Assez hautes, fort comprimees et ornées de deux crêtes den- 

telées plus ou moins semblables à celles de Megalosaurus (4), de 
Cynodraco (5) et de Machatrodus ; 

y) Les mêmes surbaissées. 

4° Par des zygapophyses bien développées, les postzygapophyses 

sessiles, les prezygapophyses, au contraire, remarquablement 

pedonculees; 

5° Par son humerus large, plat et franchement échancré en son 

milieu. 

XI. Sironectes (6), par la privation complete de zygosphene et 

de zygantrum. 

XII. Clidastes (7), 

(1) L. Dotto, Note sur la presence d'un canal basioccipital médian et de deux 

canaux hypobasilaires chez un genre de Mosasauriens | ANNALES DE LA SOCIETE 

SCIENTIFIQUE DE BRUXELLES (lu dans la séance du 30 octobre 1884. — Sous presse)]. 

(2) L. Dotto, Note sur la presence d'une interclavicule chez un genre de Mosa- 

sauriens et sur la division de ce sous-ordre en familles | ANNALES DE LA SOCIÉTÉ 

SCIENTIFIQUE DE BRUXELLES (lu dans la séance du 30 octobre 1884. — Sous presse)]. 

(3) E. D. Corr, Vertebrata of the Cretaceous formations, p. 160 et pl. XXXVII 

API: 

(4) R. Owen, Odontography. London, 1840-45, p. 269 et pl. LXX, fig. 8-9, 

(5) R. Owen, Evidence of a carnivorous Reptile (Cynodraco major, Owen) about 

the size of a Lion, with Remarks thereon (Quaxt. Journ. GEoL. Soc. Lonpon, 1876. 

Vou RAXRIL, p? Datel pl Mis tie. 1, 2 5,4). 

(5) E.D. Core, Vertebrata of the Cretaceous formations, pp. 128 et 130. 

(7) FE. D. Core, Vertebrata of the Cretaceous formations, pp. 128 et 130. 
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1° Par son os carré manquant de l’apophyse supracolumellaire ; 

2° Par la privation complete de zygosphene et de zygantrum; 

3° Par ses chevrons qui sont libres, au lieu d'être coossifiés avec 

les vertebres sus-jacentes. 

Le Mosasaurien de Mesvin-Ciply constitue donc un genre nou- 
veau. Conformément aux instructions recues de la Direction du 

Musée, je lui donnerai le nom de Hainosaurus Bernardi. Le pre- 

mier de ces mots, signifiant « saurien de la Haine », a pour but de 
repondre au terme « Mosasaurus », ou « saurien de la Meuse », 

l'un se rencontrant dans le massif crétacé du Limbourg, l'autre dans 

le massif crétacé du Hainaut. L’épithete de Bernardi est destinée, 

de soh côté, a faire souvenir de M. Bernard, industriel a Mesvin- 

Ciply, dans l’exploitation duquel le Hainosaure fut découvert. 

IV. DIAGNOSE. — Voici la diagnose du genre Harnosaurus : 

Hatnosaurus, Dollo. 

Premaxillaires se prolongeant au dela de leurs dents en une 

sorte de rostre. Trois sortes de dents : 

a) A section presque circulaire, coniques, élancées et munies 
d'une seule créte; 

6) Assez hautes, fort comprimees et ornées de deux crêtes den- 

telees plus ou moins semblables a celles de Megalosaurus, de 

Cynodraco et de Machatrodus ; 
y) Les mêmes surbaissées. 

Pterygoidiens non soudés sur la ligne médiane. Os carre man- 
quant d’apophyse supracolumellaire. Vraisemblablement pas d’an- 

neau sclerotique. Pas de canal basioccipital médian, ni de canaux 
hypobasilaires. Hypapophyses libres et non coossifiées aux ver- 

tebres sus-jacentes. Pas de zygosphene, ni de zygantrum. Zyga- 

pophyses bien développées, les postzygapophyses sessiles, les pre- 

zygapophyses, au contraire, remarquablement pédonculées. Pas 

de sacrum. Chevrons libres et non coossifiés aux vertèbres sus- 

jacentes. Pas diinterclavicule. Pas déchancrure aux coracoides. 

Humerus large, plat et franchement evide en son milieu. Femur 

plus long que l'humérus. 

Restes connus : un seul individu, presque entier, conservé dans 

les collections du Musée royal d’histoire naturelle de Belgique, 

a Bruxelles. 
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V. DIMENSIONS. — Quelques dimensions approximatives ne 

seront point dépourvues d'intérêt : 

Longueur du crane (du bout du museau à l'extrémité du squamosal). . 1,550 

Largeur du crane (au niveau de l'articulation squamoso-quadratique). . 0™,500 

Ss dia mean AS eet et et ee ee 

Longueur dufgremaxıllo-nasal) 0, ts vee RER Eee om, 750 

= des marines! LE FR NZ ER ee 

— dela fosse Supratemporale steh AE Ee om,300 

Larseur.delagmême.15l 6. ee Lien Et Te BEN EEE RER 50 

Longueur de la.mâchoire inférieure: 5 gu Web +) Dep Bir ım, 630 

3 de Vosvcarre „u... ES. 

— d'une vertebre etal Se U at lige tie US Deh CE 

ee — dorsale. coon). "a, OS NN ee 

— — lombaire: … vEt 

— — caudale antérieure. m He A) A oe 

en == —. , postérieure nt MOMENT om,078 

— de-Thumiérusy, roe LE RS ee ee 

— CE RE ANT co Dem ee: we wR a Un, Lo 

— de la por.ion conservée du ane Nr ws RE 

— totale (présumée mais bien certainement minimum) des ce Reptile. 15,000 

L’animal de Mesvin-Ciply est donc, me parait-il, le plus grand 

des Mosasauriens connus. 

VI. NOTES OSTEOLOGIQUES SUR LES MOSASAURIENS. — 
1° La fossette (1) située, chez les Mosasauriens, dans la région 

proximale de l'os carré, pres de l’apophyse supracolumellaire et 

du canal columellaire [stapedial orifice (2), Owen], ne sert pas, 

comme Sir R. Owen l'a suggéré (3), a la réception de l’apophyse 

parotique, mais loge l'extrémité distale du suprasiapedial de 

M. W. K. Parker (4). Nous possedons le suprastapedial du 

Plioplatecarpus Marshi, Dolio, lequel s’adapte exactement dans la 

fossette en question, que je propose de nommer, pour cette raison, 
fossette suprastapediale ; 

2° Outre lapophyse odontoide et l’hypapophyse atlanto- 

axoidienne (5), l’axis des Mosasauriens porte encore, sur la face 

(1) R. Owen, On the rank and affinities in the reptilian class of the Mosasauride, 

Gervais (Quart. Journ. GEoL. Soc. Lonpon, 1877. Vol. XXXIII, p. 691, fig. 10, 7). 

(2) R. Owen, On the rank, etc., p. 691. 

(3) Ik, Owen, On the rank, etc., p. 692. 

(4) W. K. Parker, On the Structure and development of the Skull in the Croco- 

dilia (Trans. Zoo. Soc. Lonpon, vol. XI, part 9, 1883, pl. LXVIII, fig. 10 et 11,8. st.). 

(5) P. Avsrecut, Note sur le centre du Proatlas chez un Macacus arctoides, 

I. Geoffr. (Butt. Mus. Roy. Hist. Nat. BELG., 1883, t. II, p. 292). 
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ventrale de son centre, une hypapophyse qui lui est propre et 
qui, pour ce motif, mérite le nom d’hypapophyse axoidienne. Mais 
l'hypapophyse proatlanto-atlantique de M. Albrecht (1) et l’hypa- 

pophyse atlanto-axoidienne de ce savant ayant perdu leur position 

primitive interprotovertébrale (2) pour en prendre une autre 

intervertébrale, phenomene qu’on observe également pour les 
neurapophyses (sacrum de Struthio), pour les côtes (Chéloniens), 
pour les costoides (Chéloniens) et pour les chevrons (Monitor), qui 
peuvent, dans une méme colonne vertebrale, étre interproto- 

vertebraux ou intervertébraux, l'hypapophyse atlanto-axoidienne 
devient donc une hypapophyse atlantique (et effectivement elle est 

attachée sur la face ventrale du centre de l'atlas); l'hypapophyse 

proatlanto-atlantique, une hypapophyse proatlantique. 

Par conséquent, on a rencontré, jusqu'à ce jour, les éléments 
suivants du Proatlas des Amniotes : 

Eparcuaux (3) 1. RHYNCHOCEPHALIENS : Hatteria (4). 

des 2. CrocoDILiens : Mesosuchia (5) et Eusuchia (6). 

neurapophyses. | 3. DinosauriEens : Sauropoda (7) et Ornithopoda (8). 

C | 1. MAMMIFERES : un Macacus (9). 

ers Ar 2. SAUROPSIDES : un Monitor (10). 

Hypapophyse . Arc ventral de l’atlas de tous les Vertébrés Amniotes; 

(1) P. ALBRECHT, Centre du Proatlas, p. 292. 

(2) P. ALgrecHt, Ueber den Proatlas, einen zwischen dem Occipitale und dem 

Atlas der amnioten Wirbelthiere gelegenen Wirbel, und den Nervus spinalis I 

s. proatlanticus (ZooLOGISCHER ANZEIGER, 1880, p. 450). 

(3) P. Avsrecut, Ueber den Proatlas, etc., p. 475: 

(4) P. AzsrecaT, Note sur la présence d'un rudiment de Proatlas sur un exem- 

plaire de Hatteria punctata, Gray (Buzz. Mus. Roy. Hist. Nar. Bero., 1885, t. II, 

p. 185). 
(5) E. Koxen, Die Reptilien der norddeutschen unteren Kreide (ZEITSCHRIFT DER 

DEUTSCH. GEOLOG. GESELLSCH., 1883, pp. 735 et 792); L. Dotto, Première Note sur 

les Crocodiliens de Bernissart (Butt. Mus. Roy. Hist. Nat. BELG., 1883, t II, 

p. 319). 

(6) P. ALBrEcHT, Ueber den Proatlas, etc. (v. supra). 

(7) L. Dotto, Cinquième Note sur les Dinosauriens de Bernissart (Burr. Mus. 

Roy. Hist. Nar. BELG., 1884-85, t. III, p. 133). 

(8) L. Dotto, Cinquième Note, etc., p. 131. 

(9) P. ALBRECHT, Centre du Proatlas (v. supra). 

(10) C'est encore, je pense, la meilleure interpretation qu'on puisse donner de 

l’osselet que j'ai appelé (L. Dotto, Sur les épiphyses des Lacertiliens (ZooLOGISCHER 

ANZEIGER, 1884, nos 159 et 160) « Epiphyse terminale caudale de l’occipital ». 
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3° La 1o° et la 11° vertèbres du Hainosaure, a compter du crâne, 

sont ankylosées ; 

4° Comme c'est le cas habituel chez les Mosasauriens, les nasaux 
du Hainosaure sont synostosés avec les premaxillaires ; 

5° M. Marsh signale (1) un tubercule constant a l'angle externe 
du jugal. Je constate le même sur l'animal de Mesvin-Ciply. De 

plus, j'en observe un analogue sur la face antérieure de l'os carré. 
Entre ces deux tubercules s'étendait vraisemblablement le qua- 
drato-jugal ligamenteux (2). On pourrait, dès lors, les désigner 

sous le nom de fubercule quadrato-jugal du jugal et t. quadrato- 

jugal de l'os carré; | 

6° J'ai trouvé, sur la face interne de l'omoplate du Plioplate- 

carpus Marshi, Dollo, une interclavicule (5), presque entière, res- 

semblant beaucoup a celle des Crocodiliens. Serait-ce l'os que 
M. Marsh appelle mesosternum chez Holosaurus (4)? 

7° Le basioccipital du Plioplatecarpus Marshi, Dollo, est percé, 

sur la ligne médiane, d'un large canal (il s'agit ici d'un véritable 
canal et non point d'une fontanelle comme on en rencontre chez les 
Pinnipèdes) faisant communiquer (dans le squelette) la cavité 

cérébrale avec l'extérieur. Ce canal, sur lequel paraîtra sous peu 
un mémoire accompagné de figures (5), n'est autre que le Canalis 
basilaris medianus de M. W. Gruber (6). Afin de mieux préciser sa 

position — car le canal pituitaire (7), qui traverse le basisphénoïde, 

est aussi un canal basilaire médian, — je propose de le nommer 

canal basioccipital médian. Le canal basioccipital médian existe 
a la fois sur les deux boîtes craniennes de Plioplatecarpus Marshi, 

Dollo, du Musée royal d'histoire naturelle de Bruxelles et ne peut, 
en conséquence, être considéré comme une anomalie. Il se pro- 

longe, sur la face ventrale de la base du crane, par deux canaux 

symetriques, a peine separés (canaux hypobasilaires), qui longent 

(1) O. C. Marsx, On the Structure, etc., p. 450. 

(2) L. Dotto, On the Malleus of the Lacertilia, and the Malar and Quadrate 

bones of Mammalia (Quart. Journ. MICROSC. SCIENCE, 1883, p- 594). 

(3) V. supra, p. 3o. 

(4) ©. C. Marsu, New Characters, p. 84. 

(5) V. supra, p. 30. 

(6) W. Gruner, Ueber den anomalen Canalis basilaris medianus des Os occipitale 

beim Menschen mit vergleichend-anatomischen Bemerkungen (Mém. Acad. SCIENCES 

SAINT- PETERSBOURG, 1880). 

(7) O. C. Marsn, Principal Characters of American Jurassic Dinosaurs. Part VI: 

Restoration of Brontosaurus, p. 82. 



1885. MOSASAURIEN NOUVEAU DE LA CRAIE BRUNE, ETC. 35 

cette derniere et vont déboucher a droite et a gauche de la fosse 
pituitaire ; | 

8° La presence dans le genre Plioplatecarpus des dispositions 
ci-après : 

a) Sacrum (1), 

6) Interclavicule, 

y) Canal basioccipital médian et canaux hypobasilaires, 

qui semblent manquer chez les autres Mosasauriens, m'a amené (2) 
a diviser ce sous-ordre en deux familles : 

MOSASAURIA. 

ee  ÉÉÉÉ 

a) Un sacrum; Non. 

8) Une interclavicule; 

y) Un canal basioccipital médian et 

des canaux hypobasilaires. | 

PLIOPLATECARPIDE. MOSASAURIDE. 

. Baptosaurus, Marsh. 

. Pterycollosaurus, Dollo. 

. Mosasaurus, Conyb. 

. Platecarpus, Cope. 

. Hainosaurus, Dollo. 

. Leiodon, Owen. 

. Sironectes, Cope. 

. Clidastes, Cope. 

. Lestosaurus, Marsh. 

. Tylosaurus (Rhinosaurus), Marsh. 

11. Edestosaurus, Marsh. 

12. Holosaurus, Marsh. 

1. Plioplatecarpus, Dollo. 

© On N Wa OS D = 

© 

Dans ma Deuxième Note sur le Hainosaure, etc., je reprendrai, 

pour les examiner d'une manière détaillée, les questions que je 
n'ai fait qu'efileurer dans ce travail. 

(1) L. Dotto, Ostéologie des Mosasauridae, p. 63. 

(2) L. Dotto, Revue des questions scientifiques (20 octobre 1884), p. 653 
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NOTICE SUR UN CRUSTACE DE LA CRAIE BRUNE 

DES ENVIRONS DE MONS; 

PAR 

Pau. PELSENEER, 

Docteur en sciences naturelles. 

Le Crustacé qui fait l'objet de la présente notice est le premier 
animal de ce groupe, rencontré dans le bassin crétacé du Hainaut. 

Il a été trouvé a Saint-Symphorien, dans la craie phosphatée 
(craie brune de Ciply) traversce par un puits qu’on avait creuse 
pour la recherche du phosphate de chaux. 

Il est renferme dans un bloc de silex, de facon a ne laisser voir que 
le côté gauche. L'extrêmité antérieure du céphalothorax et presque 

tous les appendices font défaut, mais les parties restantes sont eu 

general bien conservées et permettent de recornaitre, a premiere 

vue, que notre animal est un Décapode Macroure. 

Ce Crustacé était, depuis longtemps déjà, en la possession de 

M. de Munck, l'habile aquafortiste bien connu, qui, l'ayant montré 
recemment a M. le Conservateur Rutot, fut engage par celui-ci a 
le faire examiner par M. Dollo. Ce dernier, auquel l'étude des 

Reptiles fossiles du Musée ne laisse aucun loisir, ne trouva pas 
le temps de s'en occuper immediatement; et pour que le Crustacé 

ne restät pas plus longtemps inconnu, il me le communiqua, avec 

l’assentiment de M. de Munck. 
Dans la première partie de cette notice, je décrirai les différentes 

parties visibles du Crustacé de Saint-Symphorien, et apres avoir 

exposé ses caracteres, j'établirai, dans la seconde partie, quelle est 

sa position systématique. 
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a; 

A. — SQUELETTE EXTERNE. 

L'ordre le plus rationnel à suivre, dans l’examen du squelette 

externe, me parait le suivant : 

1° La carapace céphalothoracique ; 

2° Les somites abdominaux; 

3° Les appendices. 

1° La carapace céphalothoracique. — L'extrémité antérieure 
manque. En outre, un éclat a enlevé presque toute la partie du 

céphalothorax qui correspond à la région appelée branchiostegite; 

_ mais cet accident a eu pour heureux résultat de faire voir une 
grande partie de l’appareii respiratoire. Nous étudierons plus loin 
cet appareil, lorsque nous aurons terminé l'examen du squelette 

externe. 

La carapace céphalothoracique est un peu comprimée latérale- 

ment. Toutefois cette compression me paraît en grande partie un 

résultat secondaire de la fossilisation. 
Elle est unie et entièrement dépourvue de tubercules ou protu- 

berances; toute sa surface est couverte de fines granulations. 
Le céphalothorax des Décapodes est généralement marqué par 

un certain nombre de sillons déterminés, à signification anato- 
mique trés précise, car ils délimitent différentes régions viscérales.' 

Chez l'animal qui nous occupe, des éclats ont fait disparaître la 

plus grande partie de ces sillons, il en reste néanmoins assez de 

traces pour que l'on puisse retrouver les principaux d'entre eux. 
Le plus caractéristique est un sillon longitudinal médian antéro- 

postérieur (pareil à celui qu’on voit chez le homard) qui parcourt 
en ligne droite toute la face tergale, d'un bout à l’autre, de façon 

a diviser la carapace en deux parties latérales symétriques (fig. 1, b). 

Ce sillon est traversé, un peu en arrière de son milieu, par le 
sillon cervical (ou nuchal), dont une minime partie seulement est 

restée visible (fig. 1, c). 

Le sillon hépatique a été totalement enlevé. On ne voit pas de 
sillon branchio-cardiaque. 

La surface de la carapace ne présente pas d’autres inégalités que 
ces sillons. Le bord antérieur, où se trouvent différentes saillies 

chez les Décapodes, est tout à fait détruit : c'est ainsi que le rostre 
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a entierement disparu. En dessous de l’entaille orbitaire et de la 

saillie sous-orbitaire (d), se trouve une légère crête, assez courte et 

peu saillante (e). 

Sur tout son pourtour, la carapace céphalothoracique présente, 

postérieurement et inferieurement, un rebord qui n’est pas gra- 

nule,comme le reste de la surface. A la partie postérieure, ce rebord 

s élargit, des deux côtés, de manière a former une sorte de limbe 
uni (/). . 

La longueur du céphalothorax, mesurée depuis la saillie sous- 

orbitaire jusqu à l'extrémité postérieure, est de 43 millimètres. 
Sa hauteur est de 2 centimetres; sa largeur égale a peu près 

la hauteur. 

Fig. 1. 
ul Ps FS) Beds Ssh Tete Oe à 

Le Crustacé de Saint-Symphorien vu du coté gauche et un peu en dessus. 

Grandeur naturelle. 

a. Carapace céphalothoracique. Jj. Sternum du premier somite abdominal. 

6. Sillon longitudinal médian. &. Gibbosite pleurale et sa crête longitudinale. 

c. Sillon cervical. Z. “Telson. 

d. Saillie sous-orbitaire. 71. Protopodite du sixième appendice abdominal. 

e. Crête sous-orbitaire. 2. Lobe interne du protopodite. 

J. Rebord marginal de la carapace céphalotho- o. Endopodite du sixieme appendice abdominal. 

racique. p. Exopodite du sixième appendice abdominal. 

g. Facette articulaire ou protergum. 7. Suture transversale de l’exopodite. 

hk. Metatergum. I-VI. Les six somites abdominaux. 

Zz. Pleuron. 1-6. Les six podobranchies. 

2° Somites abdominaux. — L’abdomen est compose de six somites 

(I-VI) et du telson (/). Chaque somite est formé de deux parties, 

antérieure et postérieure. L'antêrieure est lisse et recouverte, dans 

l'état d'extension de l'abdomen, par la partie postérieure du somite 

precedent (ou, pour le premier somite, par la partie posterieure 
de la carapace céphalothoracique); c'est la facette articulaire (g) 

que l'on pourrait appeler protergum, par opposition a la portion 
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supérieure et médiane de la seconde partie, que l'on désignerait 

sous le nom de metatergum (h). La seconde partie ou partie pos- 

terieure du somite est granulee comme le céphalothorax ; lorsque 

l'abdomen est étendu, elle est la seule partie visible du somite. 

La portion mediane constitue le metatergum, les lobes lateraux 
sont les pleurons. 

Le metatergum de chaque somite abdominal porte une légere 
ligne mediane antero-posterieure, qui fait suite au sillon longitu- 
dinal médian de la carapace céphalothoracique. 

Le premier somite est le plus petit et le plus êtroit, comme chez 

tous les Macroures. L’éclat qui a enlevé la plus grande partie du 

branchiostégite a mis à découvert la facette articulaire de ce 

somite, facette qui est plus longue que le metatergum. Les pleu- 

rons (2) sont fort petits, et le sternum, qui est bien visible (7), rap- 
pelle entierement celui de Astacus (1). 

Le deuxieme somite est le plus grand, et ses pleurons, tres 
larges, recouvrent en partie ceux du premier. , 

Les pleurons des cinq derniers somites abdominaux sont de 

moins en moins larges et de plus en plus pointus à leur extrémité 

libre, à mesure qu'on avance vers le telson. Tous sont arrondis 
du côté antérieur. Au côté postérieur, le pleuron du deuxième 

somite présente inférieurement un angle arrondi, un peu obtus, et 

celui du troisième somite, un angle presque droit et très peu 

arrondi. Les pleurons des trois derniers somites sont echancres 

postérieurement et terminés distalement par une pointe dirigée 
en arrière. Les pleurons des cinq derniers somites présentent une 

large gibbosité qui porte elle-mème en son milieu une créte antero- 
postérieure (4). 

Le telson (/) est un peu moins large que les metatergums des 
somites abdominaux, mais il est un peu plus long que large. Il 

ne presente pas de division transversale, mais porte une créte 

bifide en forme de V, a branches dirigées postérieurement. Sa 

surface est granuleuse comme celle des metatergums et des pleu- 
rons de l'abdomen; ses deux angles postérieurs sont légèrement 
arrondis. 

Le peu de largeur de l'abdomen, comparativement a la carapace 

céphalothoracique, conduit à penser que le spécimen que nous 
examinons est un mâle. 

La longueur totale de l'abdomen aurait été, dans l’extension, 

(1) Voir Huxtey, The Cray-fish, trad. frang., fig. 38, st. 
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depuis le metatergum du premier somite jusqu’à l'extrémité pos- 

térieure du telson, de 65 millimetres. La longueur totale de l’ani- 
mal, non compris le rostre, qui nest pas connu, serait de 11 a 

12 centimetres, l'abdomen étendu; dans la position de gisement, 

de la saillie sous-orbitaire au dernier somite abdominal, elle est 

de 93 millimetres. 

3° Appendices. — Tous les appendices cephalothoraciques font 
defaut, et il ne reste, des appendices abdominaux, que celui de 

gauche du sixieme somite. Cet appendice, qui constitue, avec son 

pareil de droite et le telson, la puissante nageoire caudale des 

Macroures, est forme de trois pieces : une piece basale, le proto- 
podite (m), et deux pieces latérales, l'endopodite (0) et l’exopo- 
dite (p). 

La surface de cet appendice est en grande partie detruite, mais 
ce qui en reste montre quelle etait granulée, comme la partie 
posterieure des somites et le telson. 

Le lobe interne (7) du protopodite presente une petite épine 

tres courte. L’exopodite montre, a sa partie distale, une raie (g) 

qui est tres probablement la suture transversale que l’on voit sur 
l'exopodite de tous les Astacomorphes. Sur le bord distal de l'en- 

dopodite on peut encore voir quelques petites épines qui n'ont pas 

été detruites. 

L'endopodite et l'exopodite portent tous deux une faible crête 

longitudinale mediane, tres peu distincte. 

B. — APPAREIL RESPIRATOIRE. 

Ainsi que je l'ai déja dit, par suite de la destruction d'une por- 

tion considérable du branchiostégite, une grande partie de l’ap- 
pareil respiratoire a été mis a nu. En dégageant avec prudence, 

jai pu mettre à découvert tout ce qui n'en avait pas été détruit. 

La partie visible de cet appareil constitue un groupe de six 

branchies, dont les troisieme, quatrieme et cinquiéme sont tout a 
fait intactes. les deuxieme et sixieme, un peu moins completes, et 

dont la première n'est représentée que par quelques traces. 

Leur ensemble montre l'appareil respiratoire tel qu'on l’eüt pu 

voir sur animal vivant, apres avoir enlevé le branchiostégite. 
Ces six branchies (1-6) forment la rangée externe de l'appareil 

respiratoire des Astacomorphes : ce sont les six podobranchies. 

Toute la partie visible de ces organes est constituée par la plume 
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branchiale : la piece basale de la podobranchie est cachée par le 
bord de la carapace céphalothoracique, et la lame épipodique, par 
la plume. On ne peut donc decider si la plume et la lame sont 

séparées jusqu’a leur base, bien que la chose soit probable, ainsi 
que nous le verrons plus loin. 

Si l’on examine a la loupe la surface de ces podobranchies, on 

voit qu'elle est couverte de granulations d'un caractere special, 
très fines et très nombreuses, ce qui montre que les filaments qui 
composent la plume branchiale étaient nombreux et serrés, de 

facon a former une masse compacte. 

Nous reviendrons d’ailleurs sur ce point, qui a une grande 
importance en systematique. 

Tk. 

On peut reconnaitre, au premier examen, que notre Decapode 

appartient au groupe ordinairement désigné sous le nom d Asta- 

comorphes; il possede, en effet, les caracteres suivants : 

Six podobranchies ; 
Un sillon cervical ; 

Pleurons du deuxieme somite abdominal plus grands que les 

autres et chevauchant sur ceux du premier somite, qui sont fort 

petits; 

Exopodite du sixieme appendice abdominal divisé a sa partie 

distale par une suture transversale; 

caracteres qui appartiennent tous au groupe precite. 

Les Astacomorphes sont consideres par les paleontologistes 

comme formant une seule famille. [ls sont représentés dans le 

Crétacé supérieur par plusieurs genres; mais comme le fait tres 

justement remarquer Huxley (1), les differences qui existent entre 

ceux-ci sont moindres que celles qui existent entre les differents 
genres d'écrevisses actuelles. 

Les genres d’Astacomorphes du Crétacé supérieur sont les sui- 
vants : Palæastacus, Bell, Cardirhynchus, Schlüter, Enoploclytia, 

M Coy, Nymphoeops, Schlüter, et Hoploparia, M’Coy. 
Notre Crustacé se distingue de Palæastacus, Cardirhynchus et 

Enoploclytia, par l'absence complète de tubercules sur le céphalo- 
thorax. 

D'un autre côté il s'éloigne de Nymphceops, parce que sa carapace 

(1) Loc. cit., p. 249. 
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céphalothoracique est granulée, au lieu d'être lisse comme chez ce 
dernier. 

Mais il se rapproche de Hoploparia par un tres grand nombre 

de points. Ii est vrai que M'Coy comprenait parmi les caractères 

de ce dernier une longue épine sous-orbitaire; on a néanmoins 

introduit dans ce genre des formes chez lesquelles on ne voit pas 

de pareille épine, et je pense, pour ma part, que la présence, en 

dessous de l'orbite, d'une épine ou d'une simple saillie ne doit pas 
constituer une difference d'ordre gênérique, et que l'on peut par 
conséquent ranger parmi les Hoploparia, des espèces sans épine 

sous-orbitaire, telle que Oncopareia Bredai, Bosquet (1), et le Crus- 

tacé qui fait l'objet de la présente notice. 
On a, jusqu'à ce jour, rapporté avec certitude au genre Hoplo- 

paria, les neuf especes suivantes du Cretace supérieur : 

Hoploparia longimana, Sowerby, H. Saxbyi, M'Coy, H. granu- 

losa, Bell, H. scabra, Bell, H. Beyrichi, Schlüter, H. macrodactyla, 

Schlüter, H. nephropiformis, Schlüter, H. sulcicauda, Schlüter, et 
H. calcarifera, Schlüter. 

Toutes ces espèces different de notre spécimen par des caractères 
tres nets, tires surtout des pleurons des somites abdominaux. 

Notre Crustacé se distingue, en effet : 
De Hoploparia longimana (2) et de H. sulcicauda (3), par l'ab- 

sence de sillons pleuraux sur les somites abdominaux ; 

De Hoploparia Saxbyi (4) et de H. granulosa (5), par la présence, 

chez ces derniers, de deux crétes longitudinales, situées a la partie 

antérieure du céphalothorax, de chaque côté du sillon longitudinal 
médian ; 

De Hoploparia nephropiformis (6), par l'absence de tubercules sur 

les pleurons des somites abdominaux; 

De Hoploparia scabra (7), par l'absence de tubercules sur la partie 

antérieure du céphalothorax; 

(1) Je reviendrai probablement sur cette espèce, dans une prochaine notice. 

(2) Sowersy, Zoological Journal, vol. IT, p. 493. 

(3) Scazurer, Neue und weniger gekannte Kreide- und Tertiar-Krebse des 

nördlichen Deutschlands (ZEITSCHRIFT DER DEUTSCHEN GEOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, 

Bd. XXXI, p. 593). 

(4) M’Coy, On some new Cretaceous Crustacea (ANN. AND Mac. OF NAT. HIST., 

24 series, vol. XIV, p. 116). 

(5) Bett, A monograph of the fossil malacostracous Crustacea of Great Britain 

(PALÆONTOGRAPHICAL Society, vol. XVI, p. 27). 

(6) SchLürer, Neue und weniger gekannte Krebse, etc. (v. supra), p. 591. 

(7) Bett, A monograph of the fossil malacostracous Crustacea, etc. (v. supra), 

p. 28. 
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De Hoploparia Beyrichi (1), par les pleurons du deuxieme somite 

abdominal, qui sont arrondis anterieurement; 

De Hoploparia calcarifera (2), par les extrémités libres des pleu- 

rons, qui se terminent, chez ce dernier, par des épines dirigees en 

arriere; | 

De Hoploparia macrodactyla (3), par l'absence d'une longue saillie 

post-orbitaire. 
Nous avons donc affaire a une forme nouvelle. 

C'est avec un grand plaisir que je dédie cette espèce a M. de 

Munck, par l'intervention duquel le specimen que nous avons 

étudié a été préservé d'une destruction certaine. Je l'appellerai 

donc Hoploparia Muncki. Voici sa diagnose: 

Carapace unie, sans autre créte qu'une légère crête sous-orbitaire. 
Céphalothorax et abdomen uniformêment granulés. Pleurons du 
deuxième somite arrondis antérieurement. Aucun pleuron n'est 
orne de sillons, ni termine, a son extrémité libre, par une epine. 

Les pleurons des cinq derniers somites présentent une gibbosité 

qui porte en son milieu une crête longitudinale. 
Gisement : Craie brune de Ciply. 
Localité : Saint-Symphorien, pres de Mons. 

Restes connus : Un spécimen, recueilli par M. de Munck. 

Quelle est la position du genre Hoploparia parmi les Astaco- 
morphes? 

Nous avons deja dit que les paléontologistes considerent ce der- 

nier groupe comme une des familles des Décapodes macroures. Les 
zoologistes ont pendant longtemps partagé cette maniere de voir, 

et il en est qui la partagent encore aujourd’hui. 
En 1878, Huxley a montré que, d’après la structure de l'appareil 

branchial, il faut distinguer trois familles parmi les Astaco- 

morphes : Parastacide, Potamobiide et Homaride (4). 

Chez les premiers la lame épipodique de la podobranchie est 
tres réduite. Chez les deux autres familles cette lame est bien 
développée, mais chez les Potamobiidæ, elle reste unie à la plume 

branchiale, sur toute sa moitié inférieure, tandis que chez les 

(1) SCHLÜTER, Die Macruren- Decapoden der Senon- und Cenoman - Bildungen 

Westphalens (ZEITSCHR. DER DEUTSCHEN GEOL. GESELLSCH., Bd. XIV, p. 721). 

(2) SchLÜTErR, Neue und weniger gekannte Krebse, etc., p. 595. 

(3) ScHLÜTER in von DER Mark und ScuLürer, Neue Fische und Krebse aus der 

Kreide von Westphalen (PaLaontocrapuica, Bd. XV). 

(4) On the classification and the distribution of the Cray-fishes (PROCEEDINGS OF 

THE ZO0LOGICAL Society or Lonpon, 1878). 
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Homaride la plume et la lame sont séparées depuis la base de la 

branchie. En outre, chez les Homaride les filaments branchiaux 

sont nombreux et serrés, de facon a former une masse compacte 

(fig. 2), tandis que chez les Potamobiide ces filaments sont gros, 

peu nombreux et espacés (fig. 3). 

Mais Huxley fait remarquer d'autre part (1) que, lorsqu'il s'agit 
d'un Astacomorphe fossile, il serait difficile, sans connaitre l’ap- 

pareil branchial, de décider a quelle famille il appartient. C'est 

pourquoi les paléontologistes ont dü continuer a considerer les 
Astacomorphes comme une seule famille. 

Une circonstance tout a fait fortuite nous permet de nous écarter 

de cette marche a suivre : les podobranchies s’etant conservees 

dans notre specimen, un hasard, qui aurait pu paraitre malheu- 

reux puisqu'il detruisait une partie utile à la détermination spéci- 

fique, a mis ces branchies a decouvert. Ce hasard nous permet de 
décider a quelle famille actuelle appartient le genre Hoploparia. 
En effet, comparons les podobranchies de Hoploparia Muncki 

(fig. 1) a celles de Homarus et de Astacus. | 

Pour rendre cette comparaison plus facile, je represente ici 

l'appareil branchial de ces deux derniers genres. 

Céphalothorax de Homarus, après l'enlèvement du branchiostegite. 

Imité de Milne Edwards (2). 

1-6. Les six podobranchies. b. Piece basale. 

a. Plume branchiale. c. Carapace céphalothoracique 

(1) Huxıey, The Crayfish, trad. franc., p. 231. . 

(2) Histoire naturelle des Crustaces, pl. X, fig. ı. 
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Fig. 3. 

Céphalothorax de Astacus, aprés l’enlevement du branchiostegite. 

Imité de Huxley (1). 

1-6. Les six podobranchies. c. Carapace céphalothoracique. 

a. Plume branchiale. — d. Lame Epipodique. 

b. Piece basale. 

La comparaison nous montre que l’appareil branchial de Hoplo- 

paria se rapproche beaucoup de celui des Homaride (Homarus et 

Nephrops), ce qui nous conduit a penser que la lame épipodique y 

était séparée de la plume branchiale, a partir de sa base, et nous 

fait ranger Hoploparia parmi les Homaride. Ce résultat est une con- 

firmation des vues phylogénétiques de Huxley, qui voit dans les 

Crustacés a forme de Hoploparia, la souche des Homaride actuels (2). 
Nous pouvons tirer de semblables conclusions pour un genre 

voisin de Hoploparia, Enoploclytia, M'Coy, que Huxley considère 

aussi comme appartenant a la souche des Homaride. Schlüter 

figure en effet un specimen de Enoploclytia granulicauda, sur 

lequel est visible une partie des trois podobranchies poste- 

rieures (3). D’apres cette figure on peut voir que les branchies 

de Enoploclytia, arrondies vers le haut, ressemblent a celies de 
Hoploparia beaucoup plus qu’a celle de Astacus, car on n'y voit 

pas de gros filaments branchiaux séparés. Enoploclytia irait donc 
se ranger, avec Hoploparia, dans la famille des Homaride, et c’est 

ailleurs qu'il faudrait chercher l’origine des Astacines. 
Il serait des plus intéressants de connaître l'appareil branchial 

du genre Pseudastacus, dans lequel Huxley voit la souche de la 
tribu actuelle des Astacines (Potamobiidæ et Parastacide). 

(9). LOC Cit, De: AR, 

(2) Loc. cit., pp. 249 et 251. 

(3) SenLürer, Neue und weniger gekannte Krebse, etc., pl. XIV, fig. 1. 



NOTICE SUR UN CRUSTACE DES SABLES VERTS 

DE GRANDPRE:; 

PAR 

Pau PELSENEER, 

Docteur en sciences naturelles. 

Le Crustacé qui fait l'objet de la présente notice provient du 

Crétacé du département des Ardennes (France). 

M. le Professeur P. J. Van Beneden, a qui il avait été remis, il 
y a déjà longtemps, par M. F. L. Cornet, a eu la bonté de le mettre 
a ma disposition pour que j'en fasse l'étude. 

Ce Crustacé a été trouvé par M. Cornet, qui a eu l'obligeance 
de m’apprendre dans quelles circonstances il l’a découvert. 

C'est en 1868, pendant une excursion faite dans le département 

des Ardennes, en compagnie de deux paléontologistes belges, 
MM. A. Briart et feu l'abbé Eugène Coemans, qu'il a été recueilli, 

aux environs de Grandpré, mélangé à beaucoup d'autres fossiles 

transformés en phosphate de chaux, dans les sables verts qui 

forment l’assise inférieure de l’Albien. 

Il a pu être dégagé presque entièrement de la gangue qui l’entou- 

rait et peut être examiné sous ses différentes faces. La première 
paire d’appendices thoraciques (pattes ravisseuses ou pinces), la 
carapace céphalothoracique et l'abdomen sont présents et fort 
bien conservés; la longueur de ce dernier détermine notre Crustace 

comme Macroure. L’extremite distale du dactylopodite (doigt) et 

du propodite (main) des pattes ravisseuses manque, ainsi que la 

nageoire caudale, c'est-à-dire le telson et les appendices du sixième 

somite abdominal. 
Ainsi que je l'ai déjà fait dans une précédente notice (1), je 

décrirai d’abord les parties visibles de l’exosquelette de ce Crustacé, 

et je déterminerai ensuite quelle est la place qu'il faut lui assigner 

parmi les Décapodes Macroures. 

(1) Notice sur un Crustacé de la craie brune des environs de Mons (Burr. Mus. 

ROY. HIST. NAT. BELG., t. IV, 1885). 
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IH 

EXOSOUELETTE 

Suivant l'ordre adopté dans la notice citée plus haut, j'exami- 
nerai successivement : A. le squelette axial : 1. la carapace 
céphalothoracique, et 2. les somites abdominaux; B. le squelette 

appendiculaire. 
A. — SQUELETTE AXIAL. 

1. Carapace céphalothoracique. 

Le céphalothorax est de forme à peu près cylindrique; il n'est 

comprimé ni supérieurement ni latéralement, mais il est un peu 

elargi dans sa moitie postérieure. Sa couleur est bistre fonce, 
-comme celle de tout le squelette d’ailleurs. La surface en est 

finement granulée, et les granulations les plus fortes se trouvent 

en avant du sillon cervical, sur la face supérieure. Le pourtour 

inférieur et postérieur présente un rebord lisse, un peu élargi en 
arrière, sur les côtés. 

Le rostre est tres long et simple, c'est-à-dire dépourvu d’épines 

latérales; sa pointe extrème manque, mais son empreinte, laissée 
dans la roche, permet d’en rétablir la longueur et la forme exacte. 

Ce rostre présente un fort sillon médian, limité de chaque côté 
par une crète qui se prolonge quelque peu sur la partie antérieure 

de la carapace céphalothoracique. 

L'entaille orbitaire est grande; son bord supérieur est oblique. 
La saillie sous-orbitaire (g) est brisée des deux côtés, de sorte 

qu'on ne peut estimer la longueur dè ces prolongements, qui 
étaient probablement en forme d’£pines. En dessous de cette 

saillie, le bord sous-orbitaire presente de petits denticules d’égale 

grandeur, dont trois sont visibles au côté droit (fig. 1, 2). Le reste 
du cephalothorax ne porte aucune autre épine ou tubercule. Une 

crête sous-orbitaire, très peu saillante (f), va du bord sous-orbitaire 

vers le sillon hépatique. 

Les sillons qui marquent la carapace céphalothoracique sont 

tous facilement observables. Le « sillon » longitudinal médian 

(a, fig. 2) n'est pas un sillon au même titre que les autres; il ne 
fait guère empreinte sur la carapace. Il commence au sillon du 

rostre et s'étend jusque sur le rebord postérieur du céphalothorax. 
Les sillons proprement dits sont ici au nombre de trois, pairs 

ou formés de deux parties symétriques : le sillon cervical, le sillon 

hépatique et le sillon branchio-cardiaque. 
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Le premier (c), qui est très profondément marqué, est perpen- 
diculaire a la ligne longitudinale mêdiane et se trouve vers le 

milieu de la carapace; ses deux moities se dirigent du côté 
antérieur, en suivant une courbe assez allongée. 

Le sillon hépatique (d) présente la forme d’un À: il est aussi 

profondément marque que le sillon cervical. La partie supérieure 
du À [e dans la nomenclature de Boas (1)] est longue et inclinée 

en arriere; la partie antérieure par rapport au céphalothorax 

(b, Boas) est allongée et presque horizontale; la petite barre inféro- 
postérieure (b,, Boas) est assez courte. On peut voir une ligne 
courbe, excessivement faible, qui réunit cette barre a la partie 

inférieure du sillon cervical; mais cette ligne est si peu marquée 
qu'il n'est presque pas possible de la figurer. 

Le sillon branchio-cardiaque (e) est court et nait de la portion 
tergale du sillon cervical; il est dirige posterieurement, du côté 

. de la ligne longitudinale médiane. 
Voici les principales dimensions de la carapace céphalo- 

thoracique : 

Benepeur tetale (rostre compris). < un. u. arm 1,1 0 00039 

Largeur maximum (en arrière du sillon cervical). . . . . om,o15 

en N ET ET GS ORG 

POSE AE OS A Se de Laden el ORONO 

Le Crustacé de Grandpré, vu du côté droit; grandeur naturelle. 

a. Carapace céphalothoracique. k. Pleuron. 

6. Rostre. 3. Ischiopodite 

c. Sillon cervical. 4. Meropodite 2 5 
3 SE 2 x du premier appendice 

d. Sillon hépatique. 5. Carpopodite a 5 
> 3 ; : thoracique droit. 

e. Sillon branchio-cardiaque. 6. Propodite 

Jj. Crête sous-orbitaire. 7. Dactylopodite 

£. Saillie sous-orbitaire. 4'. Méropodite du deuxième appendice 

h. Denticules du bord sous-orbitaire. thoracique droit. 

z. Protergum ou facette articulaire. I-VI. Les six somites abdominaux. 

j. Metatergum. 

(1) Recherches sur les affinités des Crustacés Décapodes (Kon. DANSK. VIDENSK. 

SELSK. SKRIFTER, 6€ série, I, 1880). 



50 PELSENEER. — NOTICE SUR UN CRUSTACE . Nov. 

2. Somites abdominaux. 

Les trois premiers somites sont tout a fait intacts ; les trois der- 
niers manquent de ia partie inférieure de leurs pleurons (épimères 
des auteurs francais et allemands). Les cinq somites posterieurs 

sont restés dans leur position et leur direction normales; le premier 

s'en est détourné et se trouve placé obliquement, de façon que 

son pleuron droit est le plus éloigné de la carapace céphalo- 

thoracique. 

Ce premier somite (I) possède un metatergum tres étroit (I, 7) et 

des pleurons fort petits (fig. 2, A). 

La partie supérieure des segments abdominaux ne presente rien 

de particulier. Les métatergums (7) sont uniformément granulés, 
comme le céphalothorax. 

Les pleurons n'offrent pas d’ornements et ne sont que légèrement 
bombés en leur partie centrale. | 

Celui du deuxième somite (II, k) est fort large et ne s'engage pas 
sous le pleuron du premier somite; a la partie anterieure, son bord 

est fort échancré supérieurement et arrondi inférieurement; au 

bord postérieur, il présente inferieurement un angle obtus. 
Le pleuron du troisieme somite (III, k) est tres arrondi en avant; 

son angle inféro-postérieur est plus aigu que celui du segment abdo- 

minal precedent. 

La 3, De 
foot vege 

Sa ae a ey Lays! i re j 5 
Le Crustacé de Grandpré, vu de dessus; grandeur naturelle. 

a. Ligne longitudinale médiane (faux sillon). 3. Ischiopodite 

6. Rostre, 4. Méropodite ; f 
VS; er À du premier appendice 
c. Sillon cervical. 5. Carpopadite N 

d. Sillon hépatique. 6. Propodite Forag ins 

e. Sillon branchio-cardiaque. 7. Dactylopodite 

£. Saillie sous-orbitaire. 4. Meropodite du deuxième appendice 

z. Protergum. thoracique droit. 

Jj. Metatergum. I-VI. Les six somites abdominaux. 

k. Pleuron. 
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La partie presente de l'abdomen mesure 24 millimètres de long. 
La longueur présumée du telson étant de 6 millimètres, la lon- 
gueur totale du Crustacé, depuis la pointe extrême du rostre jus- 

qu'à la partie postérieure du telson, eût été de 6 */, centimètres, 

à peu pres. 

Il est impossible de dire si notre specimen est adulte ou jeune, 

car on sait que, chez le Homard, par exemple, les individus de trés 

petite taille présentent déjà toutes les proportions relatives de 
l'adulte. Les dimensions données ci-dessus n’offrent donc d'intérêt 
que pour la comparaison des différentes parties entre elles. 

B. — SQUELETTE APPENDICULAIRE. 

Les seuls appendices conserves sont : la premiere paire (ravis- 

seuse) de pattes thoraciques et un segment de la deuxieme patte 
thoracique droite (ambulatoire). 

La paire de pattes ravisseuses est allongée et parait encore plus 

longue qu'en réalité, par le fait qu'elle est entièrement étendue. 
Elle est visible dans sa plus grande partie. Mais sur le bord inte- 

rieur de ces pattes, je nai pu enlever tout a fait la roche qui les 

recouvrait du côté dorsal, et sur mes figures, j'ai représenté par un 

trait pointillé le contour des pinces en cet endroit, d’apres le con- 
tour visible du côté ventral. Cette paire d’appendices est partout 

recouverte de granulations qui sont plus accentuées sur certains 
segments. 

Sur sept segments qui existent, cinq sont visibles, de chaque 
côté; ce sont les cinq segments distaux : ischiopodite (3, fig. 1 et 2), 
meropodite (4), carpopodite (5), propodite (6) et dactylopodite (7). 

L'ischiopodite ou troisième segment est assez aplati et de forme 

triangulaire. Sa face inferieure est presque entierement lisse. 
Le méropodite est allongé et quelque peu comprimé des deux 

côtés ; il présente une petite épine supérieure et une grande épine 

latérale. Une épine médiale correspondant à cette dernière et for- 

mant avec elle l’axe d’articulation du carpopodite existait vrai- 

semblablement; mais le côté medial du méropodite étant caché 

par la gangue, cette épine n’est pas visible. La face inferieure est 
lisse, comme celle du segment précédent ; la face supérieure porte, 

proximalement, d'assez fortes granulations. 

Le carpopodite est terminé distalement par deux saillies arron- 

dies, supérieure et inférieure, qui forment l'axe d’articulation du 
propodite. Le bord distal du carpopodite porte latéralement deux 
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petits tubercules assez courts. Sa face supérieure offre des granu- 

lations très fortes et saillantes (fig. 2, 5 du côté gauche). 

Le propodite, souvent appelé main, est allonge et ne possede pas 
la méme forme dans les deux appendices. Le propodite droit est 

un peu comprimé supérieurement et ne présente que des denti- 

culations sur son aréte médiale opposable au dactylopodite; au 

contraire, le propodite gauche est bombe et l'arête mediale de sa 

partie opposable porte des tubercules arrondis. Tous deux sont 
pourvus d’une carene laterale bien marquee, a la naissance de 
laquelle se trouve un tubercule mousse. 

Le dactylopodite ou doigt, comme le propodite, n’est pas con- 

formé de même des deux côtés. Celui de droite est comprimé et 
moins large que le gauche; celui-ci possede, sur son aréte oppo- 
sable, des tubercules broyeurs, comme la partie correspondante du 

propodite gauche, tandis que le dactylopodite droit montre sur 

la méme aréte des denticulations tranchantes. 

L’extrémité distale des pattes ravisseuses (propodite et dactylo- 

podite) manque, mais on peut facilement reconstituer les parties 

absentes et déterminer approximativement la longueur des pinces, 
qui aurait éte de quatre centimetres environ. 

Le segment present du deuxieme appendice thoracique droit, a 

cause de sa position et de sa grandeur, doit étre le quatrieme ou 
méropodite. 

LE 

POSITION SYSTÉMATIQUE. 

La longueur de l'abdomen de notre Crustacé prouve que nous 

avons affaire à un Décapode Macroure. 

Voyons donc dans quelle famille il convient de le ranger : 
Il se distingue des Carididæ et des Eryonidæ par la présence 

d'un sillon cervical ; 

Des Glyphaeidæ et des Palinuridæ, par la présence de pinces 
didactyles aux appendices thoraciques de la première paire ; 

Des Thalassinidæ, par la grande hauteur des pleurons. 
Reste donc la division connue sous le nom d’Astaciens ou Asta- 

comorphes. L'ensemble des caractères visibles sur les parties con- 
servées montre que notre spécimen appartient a ce groupe; en 
effet, il présente simultanément les particularités suivantes : cara- 

pace céphalothoracique cylindrique, sillon: cervical, pleurons du 
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deuxième somite abdominal chevauchant sur ceux du premier 

somite, pinces didactyles aux appendices thoraciques de la premiere 
paire. 

On sait que cette division des Astacomorphes comprend trois 

familles : Homaridæ, Astacidæ et Parastacide. Mais on ne peut 

pour le moment décider a quel type, Homarine (Homaridæ) ou 

Astacine (Astacide et Parastacidæ), se rapporte notre animal, car 

la distinction de ces trois familles est basée sur la difference de 

structure de l’appareil respiratoire : or celui-ci n’est pas visible 

dans le cas qui nous occupe, comme d'ailleurs dans la généralité 
des Crustacês fossiles. 

La présence d’un sillon hépatique en forme de X dont la partie 

supérieure n'atteint pas la ligne médiane étant un caractère très 

net qui distingue des autres Astacomorphes les genres Homarus, 

M. Edw., et Hoploparia, M'Coy, nous devons donc choisir entre 

ces deux derniers; et comme l'absence d’épines latérales sur le 

rostre distingue notre Crustace des Homarus, il doit appartenir 

au genre Hoploparza, dont le rostre est uni. 

Les espèces de ce dernier genre observées dans l’Albien ou dans 

les couches supérieures du systeme infracrétacé, et connues par 

plus que des débris de pinces, sont au nombre de six : Hoploparia 

Saxbyi, M’Coy (1), H. granulosa, Bell (2), H. scabra, Bell (3), 

H. sulcirostris, Bell (4), H. punctulata, Bell (5), et H. longimana, 

Sow. (6). 

Notre Crustace se distingue : 
De H. Saxbyi et de H. granulosa, par la présence, chez ces der- 

niers, de deux crétes longitudinales, situées a la partie antérieure 

de la carapace céphalothoracique, de chaque côté de la ligne longi- 

tudinale médiane; 

De H. scabra et de H. punctulata, par l'absence de tubercules 
sur la partie antérieure du cephalothorax ; 

De A. sulcirostris, par la partie proximale du propodite des 

appendices thoraciques de la premiere paire, qui est prismatique 

chez cette derniere espéce. 

(1) On some new Cretaceous Crustacea (ANN. AND Mac. oF NAT. HIST., 2d series, 

vol. XIV, p. 116). 

(2) A Monograph of the fossil malacostracous Crustacea of Great Britain 

(PALEONTOGRAPHICAL Society, vol. XVI, p. 27). 

(3) A Monograph, etc., p. 28. 

(4) A Monograph, etc., p. 25. 

(5) A Monograph, etc., p. 27. 

(6) Zoological Journal, vol. II, p. 493. 
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Mais notre spécimen se rapproche à beaucoup d'égards de 

Hoploparia longimana, Sow. Cependant on ne peut l'y réunir: 

Il s'en éloigne, en effet : 

Par la longueur du méropodite qui contribue surtout à faire 

paraître trés longs les appendices thoraciques de la première paire, 

chez H. longimana, et qui atteint dans cette espêce la longueur 

de la carapace céphalothoracique (non compris le rostre), tandis 

que dans notre exemplaire le méropodite de cet appendice n'atteint 

que les deux tiers de cette longueur ; 
Par la profondeur et la netteté des sillons cervical et hépatique, 

qui sont peu profonds dans H. longimana ; 
Par les dimensions du rostre, qui est sensiblement plus long 

et plus effilé chez H. longimana que dans notre specimen; 
Par la forme et l’ornementation des pleurons abdominaux : les 

sillons parailèles au bord des pleurons et situés tout près de ce 

bord manquent dans notre spécimen, chez ce dernier le pleuron 
du deuxième somite est profondément échancré au haut de son 

bord antérieur, et cette échancrure fait défaut chez H. longimana; 

en outre, dans l'individu qui nous occupe le pleuron du troisième 

somite présente une pointe postérieure, tandis que chez H. longi- 
mana cette pointe est presque antérieure. 

Notre Crustacé appartient donc à une espèce distincte de 

H. longimana; comme cette espèce ne peut être identifiée a aucune 

de celles connues jusqu’à ce jour, je suis heureux de pouvoir lui 

donner le nom de M. le Professeur P. J. Van Beneden, qui a eu 
la bonté de me communiquer le spécimen étudié dans la presente 
notice. Cette espèce s'appellera donc Hoploparia Benedeni. 

En voici la diagnose : 

Carapace uniformément granulée; sillons cervical et hépatique 
profondément marqués: rostre plus court que la demi-longueur 

du céphalothorax. — Pleurons abdominaux sans protubérances 

et sans sillons parallèles à leur bord; pleuron du deuxième somite | 
assez fort échancré au haut de son bord antérieur. — Méropodite 

des appendices thoraciques de la première paire n’atteignant que 

les deux tiers de la longueur du cephalothorax. 
Gisement : sables verts à nodules phosphates (dits coquins). 
Localité : Grandpré, près de Vouziers, département des Ardennes. 

Restes connus : un spécimen presque complet, trouvé par M. F. 

L. Cornet. 
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I. — Dans une précédente notice (1), j'ai fait voir que par la 

structure de son appareil respiratoire le genre Hoploparia doit se 

ranger parmi les Homaridæ. L'étude que j'ai faite de H. Benedeni 
m'a montré que si l'on examiné son exosquelette et celui des autres 
Hoploparia, comparativement à celui des Astacomorphes, on arrive 

a un résultat identique. 
En effet, si nous comparons la carapace céphalothoracique de 

H. Benedeni (fig. 1 et 2) à celle de Homarus (fig. 3 et 4), nous leur 

trouvons un grand nombre de caractères communs qui les distin- 

guent de la tribu des Astacines. 

Fig. 3. 

Ra RU an TS é ; 

Céphalothorax et première paire d’appendices thoraciques de Homarus vulgaris ; 

profil droit. Echelle : */,. 

a. Carapace céphalothoracique. A. Denticules du bord sous-orbitaire. 

6. Rostre. Ischiopodite 

Sillon cervical. Meropodite 
: du premier appendice 

Carpopodite er er 

Propodite 

Dactylopodite 

thoracique droit. 

Ee 

d. Sillon hépatique. 

e. Sillon branchio-cardiaque. 

o £- NY Aue W Saillie sous-orbitaire. 

La ligne longitudinale médiane, si caractêristique pour les 

Homarus actuels, se montre egalement bien nette dans les Hoplo- 

paria et dans l'espèce qui nous occupe: elle manque chez les 

Astacines. 

Le sillon hepatique qui limite anterieurement la region bran- 

chiale est présent dans tous les Hoploparia et il est particuliere- 

ment bien caracterise chez H. Benedeni, ou il présente la même 

forme en X que dans ses congéneres. Parmi les Astacomorphes, 

les Homarines sont les seuls dont le s:llon hépatique soit lambdi- 

forme et isolé; celui des Astacines n'est représenté que par la partie 

(1) Notice sur un Crustace de la craie brune des environs de Mons (Buti. Mus. 

ROY. HIST. NAT. BELG., t. IV, 1885). 
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inféro-antérieure (b, Boas), qui est réunie au sillon cervical de façon 
a former une rainure continue. 

Le sillon branchio-cardiaque du specimen que nous avons étudié 

offre la méme disposition que la partie anterieure du méme sillon 
de Homarus vulgaris (comparer les figures 2 et 4). Les Astacines 

ne possedent pas cette branche divergente dirigée vers la ligne 
longitudinale mediane. 

Le bord sous-orbitaire de Homarus presente de petits denticules 

que nous retrouvons dans Hoploparia Benedent, mais que l'on 

n’observe pas parmi les Astacines. 

Si l'on compare de même les appendices thoraciques de la pre- 
miere paire de Hoploparia Benedeni et des différentes espèces de 

Fig. 4. 

Si 

Carapace céphalothoracique et premiére paire d’appendices thoraciques 

de Homarus vulgaris; vue dorsale. Echelle : '/,. 

a. Ligne longitudinale médiane. 3. Ischiopodite 

6. Rostre. 4. Méropodite : : 

c. Sillon cervical. 5, Carpopodite bene RE 
d. Sillon hépatique. 6. Propodite khen 
e. Sillon branchio-cardiaque (1). 7. Dactylopodite 

(1) Dans la figure, ce sillon est indiqué a tort par la lettre b. 
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ce genre avec celles des autres Astacomorphes, on constate la aussi 
les affinités du genre Hoploparia avec les Homarines. 

Les Astacines n’ont jamais de « pinces » robustes comme celles 

des Homaridæ et des Hoploparia; ils n'ont pas davantage une pince 
dont les bords opposables sont denticulés et une autre dont ces 

bords sont tubercules, tandis que cela est toujours le cas pour les 
Homarus, Nephrops et Hoploparia (1). 

Les épines distales (supérieure et latérale) du méropodite s obser- 
vent chez Homarus et Nephrops comme chez Hoploparia Benedent. 

Les Astacines n’en possedent pas de pareilles. 

IJ. — Nous tenons donc pour admis que le genre Hoploparia, 

tant par les caracteres de son exosquelette axial et appendiculaire 

que par ceux de son appareil respiratoire, appartient a la famille 

des Homaride. Je crois utile d’examiner maintenant une autre 
forme très connexe dont j'ai déjà parlé dans une autre notice (2) : 

il s'agit du genre Oncoparia, Bosquet (3). 

On avait distingué Oncoparia de Hoploparia par la nature de la 

saillie sous-orbitaire qui n'est qu'un tubercule au lieu d'être une 
epine allongée. Mais du tubercule a l’epine la différence n'est pas 

bien grande, et j'ai déjà dit que pour ce motif un tel caractère 
n'était pas d'ordre générique. Il ne peut par conséquent justifier 
la création d'un genre nouveau, d'autant plus que toutes les autres 

particularités s'accordent à rapporter cette forme a Hoploparia ; 

il en est ainsi pour le second caractère sur lequel s'appuyait Bosquet 

pour créer son nouveau genre: le silion hépatique ne presente pas 

la forme d’un X tout a fait isolé, comme celui de l’espece-type 

de Hoploparia, H. prismatica, M’Coy, mais sa barre inféro-poste- 

rieure (b,, Boas) est jointe au sillon cervical par une ligne courbe 

profondément marquée, de façon a former un sillon ininter- 

rompu (4); or nous avons vu que Hoploparia Benedeni présente 

(1) On peut faire remarquer ici que ce n’est pas régulièrement la même pince 

qui est denticulée ou tuberculée dans une espèce ou un genre donné de Homaridæ : 

chez les trois genres cités plus haut, c'est tantôt l’une, tantôt l’autre, sans aucune 

régularité. Le fait n’a probablement pas échappé aux différents auteurs qui ont écrit 

sur le sujet, mais il semble qu’aucun ne lait signalé. 

(2) Notice sur un Crustacé, etc., p. 7. 

(3) Monographie des Crustacés fossiles du terrain crétacé du duché de Limbourg 

( VERHANDELINGEN DER (COMMISSIE VOOR DE GEOLOGISCHE KAART VAN NEDERLAND, 

deel IF, p. 127). 

(4) Monographie des Crustacés fossiles, etc., pl. X, fig. 5 et 6. 
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une ligne courbe, assez faible, il est vrai, reunissant les deux sillons 
correspondants; et d'autre part H. longimana présente ce caractère 

d'une facon bien plus marquée (1). Oncoparia ne montre donc 

qu'une exagération de ce caractère de H. Benedeni et H. longimana. 
J'estime, par conséquent, que le genre Oncoparia ne doit pas 

être conservé, et que l'unique espèce pour laquelle il a été créé, 
O. Bredai, Bosquet (2), doit étre jointe aux especes du genre 

Hoploparia. 

III. — Apres avoir comparé le genre Hoploparia avec les deux 

tribus d’Astacomorphes et avoir reconnu les affinités qu'il possède 

avec les Homarines, nous pouvons le comparer avec les genres 
Homarus et Nephrops, pour décider duquel des deux il se rap- 

prochele plus. 

La ligne dorsale médiane que lon voit chez tous les Hoploparia 

et chez les Homarus n'existe pas chez Nephrops, où elle est rem- 

placée par une carène. Cette ligne n'est aucunement comparable 

a un sillon, car elle ne produit pas de saillie à l'intérieur de la 

carapace céphalothoracique. Dans les espèces actuelles elle diffère 

un peu, par sa coloration, des parties avoisinantes. 

Le sillon hépatique a chez Homarus et Hoploparia une forme 

en A presque tout a fait semblable, ainsi qu’on peut s’en assurer 

par l'examen de nos figures 1 et 3 (d). Chez Nephrops, la branche 

supérieure (e, Boas) est verticale au lieu d'être inclinée en arriere, 

et elle va jusqu'à la carene dorsale longitudinale, tandis que sur 

les carapaces de Homarus et de Hoploparia cette branche est 

a peine visible dorsalement (fig. 1 et 3, d). 

Le sillon cervical de Homarus, a sa partie tergale, dans la région 
ou il se joint au sillon branchio-cardiaque, présente une grande 

analogie avec les parties correspondantes de Hoploparia Benedent 

et de H. Bredai, Bosquet sp. (Oncoparta) : les deux branches diver- 

gentes dirigees vers la ligne médiane chez Homarus se retrouvent 

chez Hoploparia Benedeni; ces branches ne séparent pas en réalité 

la région branchiale de la région cardiaque, mais elles délimitent, 
avec la partie du sillon cervical comprise entre elles, une région 
genitale, anterieure a la region cardiaque; le nom de sillon bran- 

chio-cardiaque n'est donc pas strictement applicable ici. Chez 

(1) Boas, Recherches sur les affinités des Crustacés Décapodes (voir supra), 

pl. IV, fig. 134c. 

(2) Monographie des Crustacés fossiles, etc., p. 128. 
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Hoploparia Bredai, la partie tergale du sillon cervical, qui est aussi 
la plus profonde, offre egalement la méme disposition que dans 

Homarus (fig. 4, c), c’est-a-dire que la portion supérieure de ce 

sillon est rêunie a la portion laterale par une branche dirigée 
d’avant en arriere, de telle sorte que la partie supérieure du sillon 

cervical latéral est plus postérieure que la partie tergale du même 

sillon (voir fig. 3, c). Rien de pareil ne s observe chez Nephrops. 

Le bord sous-orbitaire de Homarus présente des denticules de 

grandeur relativement analogue a celle des denticules de Hoplo- 
paria Benedeni (fig. 3, h); ceux de Nephrops sont relativement plus 

petits. On peut remarquer que les denticules de Homarus ne sont 

pas symétriques des deux côtés; il en est probablement de même 
chez Hoploparia. 

Le propodite de Nephrops est prismatique. Celui de Homarus 

est de la méme forme que chez Hoploparia; son bord medial pre- 
sente quatre ou cing épines espacées comme dans Hoploparia Saxbyi 

et H. Bredai. Nephrops, au contraire, offre sur cette carene un assez 

grand nombre de petites Epines contigués, comme sur les autres 

arétes du propodite prismatique. 

Hoploparia possede donc un grand nombre de caracteres en 

commun avec Homarus. La comparaison de l’exosquelette de ces 

deux genres montre que le seul caractère qui distingue Hoploparia 

de Homarus est l'absence d'épines latérales sur le rostre (1). Cette 

différence est-elle de valeur générique? Je ne sais si on peut l'affir- 

mer, et javoue pour ma part, au risque de n'être pas suivi par les 

paléontologistes qui n'étudient pas les animaux actuels, que je suis 

très disposé a adopter l'idée de Boas (2), c'est-à-dire a ne pas con- 
server le genre Hoploparia et, apres en avoir écarté les espèces 

a pinces prismatiques, telles que H. sulcirostris, Bell, qui ont 
beaucoup d’affinités avec Nephrops, à considérer tous les Hoplo- 

paria, tant crétacés que tertiaires, comme de véritables Homarus. 

(1) La figure de Bosquet (loc. cit, pl. X, fig. 8), qui montre des épines sur le rostre 

de H. Bredai, ne me parait pas très probante, car le spécimen original, que j'ai vu, 

n’est pas conforme a la figure; en supposant que cette derniére fit exacte, elle 

detruirait la seule difference qui sépare Hoploparia de Homarus. 

(2) Recherches sur les affinités des Crustacés Décapodes, p. 176. 





LA TRANCHEE DE HAININ; 

PAR 

A. RUTOT, 

Conservateur au Musée. 

La tranchée de Hainin, située sur le parcours du chemin de fer 

de Mons a Quiévrain, a peu pres a moitie distance entre les stations 

de Boussu et de Thulin, est intéressante a plus d’un titre, car on 

peut y observer directement l'extension vers l'Ouest de couches 
qui n'affleurent généralement pas dans le bassin de Mons, mais 
dont l'existence a été reconnue par de nombreux sondages profonds. 

Cette tranchée a été creusée depuis longtemps et la première 
étude complete en a été faite par Dumont qui a longuement décrit, 
dans ses mémoires (1), la coupe qu'il a relevée le 14 octobre 1848. 

Tous les éléments constituant la série des couches observables 

sont minutieusement énumérés, l’appréciation de leur age est 

faite et pour mieux fixer les idées, Dumont, en présence de l'im- 

portance de la coupe, en a donné un croquis que nous reproduisons 
ci-après (fig. 1). 

Fig. 1. — Coupe de Hainin (14 octobre 1848). 

; G lean” Sable Landenien 
pe de > Cailloux Landerten 

2 Cope. leads dr (Inte Laise 
Tesfyy, hk 

Ainsi qu'on peut le voir, lillustre géologue a reconnu la craie 

blanche, surmontée d’un calcaire grenu fossilifere qu'il assimile au 
calcaire de Maestricht; puis, au-dessus de celui-ci, il a note du 

(1) Mémoires sur les terrains crétacé et tertiaires préparés par feu André Dumont, 

pour servir à la description de la carte géologique de la Belgique, édités par 

M. M. Mouron. T. 1: Terrain cretace. 

M. Le Hardy de Beaulieu a également parlé de la tranchée de Haïnin dans son 

Guide minéralogique et paléontologique dans le Hainaut et l'Entre- Sambre- 

et-Meuse (MEM. ET PUBL. DE LA SOC. DES SCIENCES DU HAINAUT, 1861), mais sans en 

donner de coupe. 

7 
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lignite et de la glaise que, dans ses textes, ilrapporte a son systeme 

Heersien, compris dans le crétacé; enfin il a vu le tout surmonte 

de cailloux et de sable landenien. 

Dans ses rapports a l'Académie, aussi bien que dans d'autres 

parties de ses mémoires, Dumont assimile a juste titre le lignite et 
la glaise observés dans la tranchée de Hainin, aux couches marno- 
calcaires rencontrées dans plusieurs puits artésiens creusés a Mons, 

et particulièrement à l’ancienne prison de la ville, à la caserne de 
cavalerie et chez M. Hiroux. 

D'autre part il synchronise ces mêmes couches à la marne blanche 
marine qui se rencontre aux environs de Heers et de Gelinden, 
tout en reconnaissant que l'origine des dépôts diffère, en ce sens 
que les couches du sous-sol de Mons, renfermant des coquilles d'eau 
douce et principalement des Physes, sont de formation nymphéenne 

ou lacustre. 
Après 1848, il ne fut plus guère question de nouvelles recherches 

relatives à la tranchée de Hainin, et ce n'est qu'en 1866 que l'étude 
en fut reprise par MM. F. L. Cornet et A. Briart. 

En 1865, nosconfreres ayant publié dans les Bulletins de l'Académie 

leur premiere note relative a la découverte d’un calcaire grossier 
avec faune tertiaire, situé sous les sables rapportés par Dumont 
au systeme landenien; ils reviennent sur le même sujet l'année 
suivante dans un travail intitulé : « Notice sur l'extension du 

calcaire grossier de Mons dans la vallée de la Haine », publie 

également dans les Bulletins de l'Académie (t. XXII, 1866). 
Dans cette notice, les auteurs, apres avoir donné de nombreux 

details sur des points situês a proximite de celui ou la découverte 
avait éte faite et sur la présence de roches calcaires semblables et 

renfermant les mêmes fossiles parmi les couches percées par un 

certain nombre de grands sondages effectuês sous le territoire de 
Mons, constatent certaines extensions des mémes couches vers 

Cuesmes, puis leur disparition probable vers l'Ouest, puis enfin 

leur reapparition dans la tranchée de Hainin en lieu et place du 
Maestrichtien signale. 

Voici ce que MM. Cornet et Briart disent, au sujet de leur nou- 

velle étude de cette tranchée, étude accompagnée d'une coupe dont 

nous donnons ci-apres une copie rêduite : 

« Nous n'avons aucun renseignement qui nous porte à croire a 
» l'existence du calcaire grossier de Mons entre Quaregnon et 
» Boussu; mais a l'Ouest de cette dernière localité, nous avons 

» recemment constaté la présence de notre nouvel étage tertiaire 
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en un point déjà signalé par M. Ch. Lehardy de Beaulieu, près 
d'un viaduc qui donne passage, au-dessus de la voie ferrée de 
l'État, à un chemin se dirigeant d’Hainin vers le Sud. 
» En cet endroit on remarque, dans les talus de la tranchée, une 

roche qu'à première vue l'on pourrait confondre avec le tufeau 
de Ciply. C'est un calcaire jaunätre, friable, renfermant des lits 
de parties dures, jaunâtres ou grisätres. Nous y avons rencontré 

deux Corbis, un Lucina, un Arca, deux polypiers et la plupart 

des foraminifères et des entomostracés du puits Goffint. Parmi 

les polypiers, le plus abondant est le Trochocyathus nov. sp., que 
nous possédons déjà des puits Goffint et Coppée et des sondages 
Lebreton et Richebe. 
» Avec ces especes, qui appartiennent au calcaire grossier de 

Mons, nous avons rencontré un Cidaris et un autre échinoderme 

qui nous sont inconnus, la region cardinale d'une térébratule que 
nous rapportons au Terebratula carnea, Sow., et une valve mal 

conservée du Thecidea papillata, Bronn. Ces deux dernières 

espèces, qui sont crétacées, proviennent probablement du rema- 
niement des couches antérieures par les eaux de la mer dans 

laquelle les assises du calcaire de Mons se sont déposées. Cette 
mer a profondément raviné son fond et a dû battre contre des 

falaises de craie escarpées. Nous en trouvons la preuve évidente 

a Hainin même. Le calcaire grossier remplit une profonde dénu- 

dation de la craie blanche, comme nous l'avons indiqué sur notre 
coupe (fig. 2). La végétation masque la surface de contact des 

Fig. 2. — Coupe de la tranchée de Hainin d'après MM. Cornet et Briart. 

F 
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A. Limon caillouteux. CB. Craie blanche. 

B. Landenien. CG. Calcaire grossier de Mons. 

deux systemes; mais le calcaire grossier, qui occupe, pres du 

viaduc, toute la hauteur des talus sous le terrain de recouvre- 

ment, se termine brusquement a 35 metres environ a l'Ouest et 

a 50 ou 60 mètres à l'Est. Il présente ainsi dans la tranchée une 
coupe de 90 metres environ de largeur, en dehors de laquelle 

une craie blanche, durcie comme celle de Ciply, s'élève jusqu à 



64 RUTOT. — LA TRANCHEE DE HAININ. Janv. 

» une couche caillouteuse et ferrugineuse qui s'étend sur la craie 

» blanche et le calcaire grossier dans toute la longueur de la tran- 
» chée. La dénudation remplie par le calcaire grossier n’a pas une 

» direction perpendiculaire a celle des rails, mais semble se diriger 
» du Sud-Est au Nord-Ouest. Tout la surface du pays environnant 

» est recouverte de sable tertiaire, de limon quaternaire ou d’allu- 

» vions modernes qui masquent completement les roches sous- 

» jacentes. Aucun puits ou sondage n’a pu nous renseigner sur le 

» prolongement du massif de calcaire grossier. » 

Plus loin, dans le méme travail, les auteurs ajoutent encore : 

« Dans l'état de nos connaissances sur la géologie de la vallée de 
» la Haine, il nous est donc impossible de savoir si le massif du 

» calcaire grossier de Mons se relie a celui d’Hainin ». 

On constate que dans la coupe donnee par MM. Cornet et Briart 

et que nous avons reproduite ci-dessus, il n'est pas question du 
lignite ni de l'argile noire déjà signalés en 1848 par Dumont; mais 
depuis 1866 les auteurs ont reconnu l’existence de ces couches et ils 
en ont parlé a diverses reprises, soit en 1869 dans l'introduction de 

leur Description de la faune du calcaire de Mons, soit en 1877 dans 
leur Note sur l’existence d’un calcaire d’eau douce dans le terrain 

tertiaire du Hainaut, soit enfin dans diverses publications comme 

dans la Note sur la Carte géologique de la partie centrale de la 

province de Hainaut exposée a Bruxelles en 1880, sans cependant 

donner nulle part un autre tracé que celui publié en 1866 ou des 
explications suffisantes pour faire supposer qu'ils abandonnaient 

ou modifiaient sensiblement ce tracé. Entre 1866 et 1880, la seule 

note dans laquelle il soit question de la tranchée de Hainin, est mon 
Rapport sur lexcursion annuelle de la Société malacologique, faite 

le 17 septembre 1876, publié dans les Annales de cette Société, de 

la même année. 
A la suite de la rapide inspection de la tranchée, la présence du 

Landenien, de l’argile noire, du calcaire grossier fossilifere et de la 
craie blanche a été constatee ainsi que la disposition reelle des 
couches, mais cette disposition, au lieu d'être rapportée a des ravi- 

nements, a plutôt été expliquée par des failles. 
Ayant été chargé, depuis 1880, de l'étude monographique du 

tertiaire inférieur et plus tard, en collaboration avec M. E. Van den 

Broeck, de l'établissement de l'échelle stratigraphique du cretace, 
j'ai parcouru plusieurs fois la tranchée de Hainin, soit seul, soit 

accompagné de M. Purves ou de M. Van den Broeck et, avec l'aide 

de ces observateurs, j'ai été à même de dresser une coupe satisfai- 
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sante des talus des deux cötes du viaduc qui partage la tranchée 
en deux parties a peu pres égales. 

Voici le detail de cette coupe, telle que l'ensemble des observa- 
tions m’a permis de la tracer. (Voir figure page 74.) 

Partant de Thulin vers Boussu et considérant le talus de droite 

de la voie ferrée, on voit d’abord une longue partie gazonnée formée 

de limon quaternaire; mais a environ 150 metres du viaduc appa- 
rait, au bas du talus, une craie blanche G, rude au toucher, trés 

fendillée et fragmentaire, tres peu fossilifere et qui nous a semblé 
appartenir, d’apres ses caracteres, a la craie de Saint-Vaast, terme 
inferieur de la craie blanche du Hainaut. 

L’affleurement de craie augmente rapidement et bientôt il forme 
presque toute la hauteur de la tranchée sur 5 metres. 

Au-dessus vient un manteau de limon quaternaire A, épais de 
I metre environ. 

En continuant a avancer on remarque, entre la base du limon et 

la craie, un ravinement local rempli de sable un peu argileux, vert, 

landenien; mais bientôt ce ravinement cesse et la craie se repré- 
sente directement sous le limon. 

A environ 45 metres du viaduc, on observe, en deblayant les 

talus, une ligne oblique, inclinée de 30° a 35°, nette, qui sert de 

surface a un banc de craie blanche F extraordinairement durci 
sur 1 metre d'épaisseur et percé de trous de lithophages. 

Au-dessus de cette ligne inclinée vient s'êtendre parallelement 
une tres faible épaisseur de calcaire grenu renfermant peu d’élé- 

ments grossiers, passant rapidement a un lit graveleux E formé 

d'une multitude de petits galets de craie roulée et durcie, de rares 

bryozoaires et de morceaux de piquants d’oursins et de coquilles. 

Ce gravier, épais de 0",03 à 0",05, est souvent fortement durci et 

concretionne et il sert de base à un tufeau D ou calcaire grossier 
friable, à grains assez fins, renfermant, outre quelques nouvelles 
linéoles grossieres de petits galets de craie, d'assez nombreuses 
empreintes de fossiles généralement en mauvais état, qui ont servi 
à MM. Cornet et Briart pour établir l’âge tertiaire du tufeau et son 
synchronisme avec le calcaire de Mons. 

Ces fossiles sont, d’après les auteurs cités ci-dessus : Corbis, 

Lucina, Arca, des polypiers parmi lesquels le Trochocyathus du 
puits Coppée, des foraminiferes, des entomostracés ; plus un Cida- 

ris, un autre oursin, une portion de térébratule se rapportant à 

T. carnea et enfin une valve mal conservée de Thecidium papil- 
latum. | 
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Pour ce qui nous concerne, nous y avons rencontre un fragment 

de Nautile, une Voluta, deux Turritella dont une rapportable a 

T. montensis, deux Delphinula, un Triton ?, un Solarium, plusieurs 

Cerithium, un Trochus, un fragment de Lucina; une Arca identique 

a celle existant dans le calcaire de Mons, dans le tufeau de Ciply 
et dans son poudingue de base; deux Corbis; des Ostrea, des 
empreintes de lamellibranches frustes spécifiquement indétermi- 
nables (Lima, Cardium, Crassatella), un grand échinoderme plat, 

des polypiers branchus, etc. (1). 

En montant, on continue a trouver des lits de tufeau paralleles a 

la ligne inclinée de base, lits devenant sensiblement plus cohérents 
et méme quelquefois durs, subcristallins, a mesure qu’on avance. 

A une vingtaine de metres du viaduc, la roche est grenue et 
ressemble à certains échantillons de calcaire de Mons et, enfin, au 

sommet du talus, contre le viaduc, le gravier de la base du sable 

vert quaternaire (landenien remanié) renferme des plaquettes très 
dures, à cassure gris bleuâtre, subcristalline, avec empreintes de 
fossiles du calcaire de Mons et provenant évidemment de lits durcis 

du tufeau. 

Passé le viaduc, on voit encore le tufeau jaunâtre D continuer a 

affleurer au bas du talus sur environ 80 mètres; mais au sommet, 

sous le quaternaire sableux avec cailloux à la base, on remarque 
bientôt un biseau mince d'argile noire ligniteuse C. 

Ce biseau va en s’elargissant rapidement à mesure qu'on s'éloigne 
du viaduc et si l'on suit dans le talus le contact de l'argile noire avec 

le tufeau sous-jacent, on constate qu'il s'effectue encore le long 
d'une ligne inclinée tres nette. 

Vers le sommet, le tufeau D devient tres fin, fossilifere, puis il 

devient un peu sableux, glauconifère, avec parties durcies; il cesse 

alors nettement, suivant une ligne droite, et l'argile noire vient 
reposer sur le tufeau sans intercalation de sable ni de gravier. 

On peut suivre pendant assez longtemps le tufeau et l'argile noire 

superposés, mais on remarque qu'un autre biseau de couches vient 
rapidement s intercaler au-dessus de l'argile noire et sous le qua- 
ternaire. 

A la surface de l'argile noire s'étend un lit épais de cailloux de 
silex roulés, de 0”,15 à 0,20 d'épaisseur, surmonté d'une couche 

de sable argileux vert, glauconifère, B. 

(1) Cette faunule nous paraît encore se rapprocher beaucoup plus de celle du 

tufeau de Ciply que de celle du calcaire de Mons type. 
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En s'avangant toujours vers l'Est, on peut observer le développe- 

ment des biseaux et l'on voit le lit caillouteux base du sable glau- 
conifere argileux, descendre peu a peu le long d’une ligne trés 
inclinee. 

En même temps, l'épaisseur de l’argile noire augmente, et vers 

l'extrémité, où elle s'enfonce sous le niveau des rails, on la voit 

devenir sensiblement moins foncée et passer au gris, C’. 

De son côté le biseau de sable argileux glauconifere s’élargit et 
permet bientöt de reconnaitre le Landenien inferieur, devenant a 
son tour sableux en montant, B’. 

On arrive de la sorte au croisement de la voie et d'un sentier où 

l'on rencontre, dans la tranchée, une cabane de garde-route. 

En ce point, le limon quaternaire A s'est épaissi et atteint 

2 metres; il repose, par l'intermédiaire d'un lit de cailloux roulés, 

sur le sable glauconifere landenien devenant argileux en descen- 
dant, a mesure qu'on s'approche du gravier de base. 

Ce gravier n'est déjà plus visible à l'emplacement de la maison- 

nette et un sondage exécuté en ce point nous a montré qu'il passe 
a environ 1",50 sous le niveau des rails. | 

Une circonstance heureuse nousa permis d'obtenir, pour la même 

situation, des données en profondeur. 

Un puits de 21 mètres a en effet été creusé il y a une douzaine 
d'années a tres peu de distance du talus de droite et en dehors de la 

tranchée, à l'Est du sentier. 

Nous avons pu nous procurer les renseignements les plus précis 

sur le puits et nous les donnons ci-après : 
Mètres. 

D Na ea le à 2,00 

2. Cailloux roulés . . . RP EP UE OOM 

3. Sable vert landenien ale vers le Baal Ett ah wale at OO 

4. Sable vert argileux avec lit épais de cailloux roulés . . . . . 0,80 

5. Sable blanc pur. . . : rn NR ING CVO, 

6. Sable roux, rude, grarleux tds ou moins durci ou concrétionné. 3,00 

gapmmene grise » : 1". LL agit SCREEN AE AROG 

8. Argile noire ligniteuse avec Een CORE a . 16,00 

g. Calcaire grossier ou tufeau aquifere, percé sur . . . . . . . 3,60 

Nous avons figuré ce puits sur notre coupe et il nous a permis 
de tracer des prolongements de couches très intéressants, qui nous 

montrent les biseaux s'élargissant toujours, plus l'intercalation, 
entre le gravier base du Landenien inférieur 4 et l'argile grise 7, 
de deux termes nouveaux, non visibles dans la tranchée et formés 
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d’un sable blanc pur, surmontant un sable grossier, roux, ferrugi- 

neux, plus ou moins concrêtionné, les deux indiqués par la lettre C” 
sur la coupe. 

Les déblais du méme puits nous ont encore permis d’effectuer 
une découverte bien importante, celle de la presence d’assez nom- 

breux échantillons malheureusement fracturés, de Physes et de 

Lymnees conservées avec le test, ainsi que des graines de Chara 
striées en spirale et qui se sont rencontrées entre 13 et 14 metres 
de profondeur, dans la couche d’argile noire ligniteuse, épaisse de 
6 metres. 

Ce fait confirme l'assimilation, déjà indiquée par Dumont, de 
l'argile ligniteuse de la tranchée de Hainin avec le Calcaire lacustre 
a Physes rencontré dans les puits artesiens de la ville de Mons. 

Passé la maisonnette, le talus ne montre plus qu’un peu de 

sable glauconifère landenien, qui disparaît insensiblement sous une 

couche de plus en plus épaisse de limon quaternaire et qui s'étend 

jusqu’à l'extrémité Est de la tranchée. 
Enfin, à l'entrée du village de Boussu, à 1,400 mètres du viaduc 

de Hainin, le sable glauconifere non argileux landenien réapparaît 
encore sous 2 mêtres de limon, dans des excavations creusées par 
les ateliers de construction et fonderie de Boussu, où il est utilisé 

comme sable de moulage. 

La coupe observée est la suivante : 

Fig. 3. — Coupe à l'Ouest de Boussu. 

A: Terre à briques (quaternaire) ven M OO 

B. Sable limoneux stratifié (quaternaire). . . . . . 1,00 

C. Lit de cailloux roulés, base du quaternaire. . . . o™,20 

D. Sable glauconifere Jandenien! sar teen ee rm 30 

Un sondage de 2",50, effectué au bas de la coupe, a donné : 

D. Sable glauconifere landenien . . . . . 2 . . . 2,00 

E. Même sable moins glauconifère . . . . . . . .  0m,50 
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De tout ce qui précède il résulte que l’interprétation de Dumont, 
en 1848, est de beaucoup plus exacte que celle donnée en 1866 par 
MM. Cornet et Briart et il est certain que la craie ne réapparait 
pas dans la partie Est de la tranchée comme ces derniers auteurs 

l’indiquent dans leur coupe. Il s'ensuit aussi par conséquent que le 
tufeau ou calcaire de Mons ne se présente pas comme remplissant 
une vaste poche de ravinement dans la craie, mais se montre 

sous forme d'une couche inclinée, reposant vers l'Ouest sur la 

craie et surmontée vers l'Est par l'argile ligniteuse a Physes, par 
l'argile grise, par le sable grossier roux passant au sable blanc, 

puis enfin par le Landenien inferieur. 
Enfin on remarque encore que le Landenien coupe en biseau 

la série des couches paralleles comprises entre la craie et le gravier 

base du Landenien. 
Il est difficile de connaitre les extensions latérales du calcaire de 

Mons et de l’assise de l’argile noire en dehors de la tranchée de 
Hainin, autrement que par des sondages. 
MM. Cornet et Briart disent que la bande de calcaire de Mons 

semble se diriger du Sud-Est au Nord-Est; cela nous a paru assez 
probable, mais on ne possede aucune preuve positive; de plus on 

n'a guere d'idée, même approximative, de l’extension latérale des 
couches. | 

Ce qui semble certain, c'est que cette extension est tres faible 
vers le Sud, car a 400 metres de la tranchée la craie affleure sous le 

limon. 
D’autre part, vers le Nord-Ouest, MM. Cornet et Briart citent 

les résultats d'un puits de recherche creusé a l’Est du pont de 

Thulin, le long du canal de Mons a Condé, par la Société de Don. 
La coupe rencontrée est la suivante : 

RO ENS RENE En LUE 4241" metres. 

Sables glauconifères (Landenien) . . devia tie DR 

Craie blanche. 

Le calcaire de Mons et l’assise lacustre a Physes ne semblent 

donc pas se prolonger de ce côté. 

Cependant, nous avons retrouvé des traces de l’argile lacustre a 
Physes à 2,200 mètres au Sud-Ouest du viaduc de la tranchée de 

Hainin. 
En effet, le long d’un chemin creux qui descend vers le Sud- 
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Ouest du pavé de Thulin a Elouges, à 700 mètres au Nord-Ouest 

de l’entrée de ce dernier village, j'ai noté la coupe suivante : 

Fig. 4. — Coupe au Nord-Ouest d'Élouges. 

> A. Gres tendre argileux tres glauconifere, avec 

gros grains nombreux de glauconie (tufeau 

d’Angres), assez fossilifère. . . . 2m,50 
SE = 

< ; = B. Sable glauconifère landenien . . . . 0m,50 

. Lit de rares galets roulés, base du Lan- 

Sd 2 denien inférieur. 

=. D. Argile noir-bleu semblable à celle de la 

Be 

F. Lit de galets noirs. 

B = 5 3 tranchée de-Hainin... ._ . 1.7.7, Lombo 

D Y MMM /f, Lf ff Ve / ff 4 E. Argile sableuse altérée avec plaquettes 

ODIO 7 D, dures ferrugineuses. ,-.. 11400820 

Ee LLL TILL AL. 
G 

. Craie blanche 5,.,% 5 >. oo 

Dans la couche A du tufeau d’Angres les fossiles recueillis et 
determines par M. G. Vincent ont permis de dresser la liste 
suivante : 

Natica infundibulum Wat. Pecten Prestwichi Morr. 

—  Deshayesiana ? Nyst. Nucula sp.? 

Turritella compta Desh. Cytherea orbicularis Edw. 

Voluta depressa Lmk. — bellovacina Desh. 

Pleurotomaria sp.? — sp. ? 

Ostrea lateralis Nilss. AfCa sp: 

—  bellovacina Lmk. Panopæa intermedia Sow. 

—  itnaspecta Lmk. Spongiaires sp.? 

Anomia sp.? 

Le calcaire de Mons n'est donc pas ici intercale entre l’argile de 
l’assise lacustre et la craie blanche. 

Dans l'état actuel des connaissances, les limites des diverses for- 

mations qui constituent la tranchée de Hainin ne pourraient donc 
être tracées sur les cartes que d'une manière très hypothétique. 

De nombreux sondages seront nécessaires pour connaître la dis- 
position des couches entre le ruisseau Delval et celui d'Hanneton. 

Pour compléter les données relatives a cette intéressante région, 

nous résumerons ci-apres les résultats de trois puits de recherche 
creusés, deux au Nord-Est de la tranchée de Hainin, le troisième a 

matt fit tan 
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l'Est de la même tranchée, d'après les documents fournis par 
MM. Cornet et Briart (1). 

Commencons par le puits situe le plus au Nord : 

Sondage situé pres du canal de Mons a Condé, à 1890 metres au Nord 

et à 470 mètres à l'Ouest du clocher de Boussu. 
Mètres. 

1. Dépôts modernes, argiles, sables et graviers appartenant au système 

EEE CREATE ee RE eS Sr AOT 

2. Marne blanchâtre avec parties ligniteuses. . . ie 10,40 

3. Calcaire blanchâtre, à texture grenue, friable, avec Buccs datie 

silicifiées et des bancs minces de calcaire dur de même teinte et de 

même texture. On y a rencontré, tout à fait à la partie inférieure, 

un lit mince ou un noyau de lignite que la sonde a traversé sur une 

EE En dede enh 2800 

Ee Dn wie edn ie Od ee Ju as 103,00 

5. Craie de Maizières . . ME N SEN ER EL AT, 1,40 

6. Assise des silex de Saint- Denis EEE M € CES a Tr ee 5,00 

RN Ve 00 0 2 10,93 

En ne REE 3,75 

g. Terrain houiller atteint a la profondeur de . . 2 . . . . . . 303,00 

Sondage à 1090 mètres au Nord et 850 mètres à l'Ouest 

du clocher de Boussu. 
Métres. 

rau, Sables et graviers modernes. … … … … +) ss) sy Ts 19 

2. Sables glauconiferes landeniens . . . . PPV Lr ae ea OR, Pe IR 

3. Calcaire avec caractéres minéralogiques ‘dentine? a ceux de l’assise 

n° 3 du sondage précédent. Il repose sur un gravier de 2™,70 d'épais- 

seur, formé de débris de silex empâtés dans du calcaire blanchatre. 35,60 

4. Calcaire blanchatre, à texture grenue. Il a fourni sur divers points de 

la hauteur traversée, de très nombreux fossiles : Crania Ignaber- 

gensis, Thecidea papillata, Fissurirostra pectiniformis, d'une con- 

servation parfaite, d’abondants fragments de Catopy gus et d'Hemi- 

pneustes avec des bryozoaires. A la partie inférieure se trouve un 

gravier de 0m,55. Épaisseur totale . . . . . . . . . . . 33,30 

DA ENS son a OL ae 

6. Craie de Maizieres . . . Les ee PNR PRE RE AN TE 1,93 

7. Assise des silex de Saint- Rents ade A er enter Dt chet thd RE 5,12 

DE SS: RE TO ne ant da aude et Tm ae ue 72 

en 0 0 a a ak er Re et em a 8 ge 

De MEUM Sy ae CGA he a le sE cme, eee PE 

Mens twolsudeur de, ots oe ne aise tm des olen Oe 

(1) F. L. Corner et A. Brıart, Note sur l'existence d'un calcaire d'eau douce 

dans le terrain tertiaire du Hainaut (Extr. des Burr. DE L'Acap. ROY. DE BELGIQUE, 

2e série, t. XLIII, 1877). 
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Sondage n° 3 de la C des Mines du Grand-Hornu. 1670 mètres à l'Est 

+R © D 

et 200 mètres au Sud du clocher de Boussu. 
Mêtres. 

4 ‘Terrains moderne etiquaternälre. Cra), Conn IRA ve N 

. Landenien inferieur . 408 ‘ 

. Calcaire blanchâtre à texture grenue . . . CR. 

. Calcaire blanchätre grenu avec fossiles crétacés a bien 63,35 

CONSET MES ye Erland le Tue rer Na deu MORE 

. Craie blanche. : 

Nous interprétons les parties supérieures de ces trois sondages 
de la manière suivante : 

CUIR oO N 

mb © D & 

1 Sondage. 
Mètres. 

. Terrains : moderne, quaternaire et tertiaire (ypresien et landenien) . 81,10 

Marne blanchâtre de l’assise du calcaire lacustre de Mons et de l’argile 

ligniteuse de Hamin 4, ao eS eh he fee ies RN 

»Caleaire de,Mons,. 3. Ie Don RME 

Craie blanche: 165,00 

2° Sondage. 
Mètres. 

. Terrains moderne et na VONDA N RS atin De pve) 
Landenien inférieur: 21 eeh AN je RENAN 

. Calcaire de Mons avec gravier à la pane ERLE stele Pease ree 5 60* 

. Tufeau de Saint-Symphorien a Thécidées avec gravier a la bass EEA 

„ Crate blanche „lie tedoen ek. ei aie OP PE PR ORNE 

3e Sondage. 
Metres. 

. Terrains moderne et quaternaire. | 
KART 20,15 

. Landenien inférieur. . ) 

7 Kaleairede Mons-atst 8 vl, | 63.35 

. Tufeau de Saint-Symphorien \ 

. Craie blanche. 

Ainsi qu'on le voit, nous rapportons à l'étage maestrichtien les 
couches n° 4 des sondages n° 2 et n° 3, mais au lieu d'en faire l’equi- 
valent du tufeau de Ciply que nous avons montré comme formant 
la partie inférieure de l'étage montien, nous les rapportons à notre 

tufeau de Saint-Symphorien, que nous avons séparé du tufeau de 
Ciply avec lequel il avait été confondu jusque dans ces derniers 
temps. 
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Cette assimilation des couches n° 4 de Boussu a notre tufeau de 
Saint-Symphorien est basée sur les caractéres paléontologiques 
énumérés par MM. Cornet et Briart, au sujet du sondage n° 2. 

La faunule citée par ces géologues correspond précisément à 
celle qui caractérise notre tufeau de Saint-Symphorien à Thécidées. 

La présence du gravier de base vient, de plus, confirmer notre 
détermination. 

Pour ce qui concerne le sous-sol de la région occupée par les 
trois sondages dont il vient d'être question, on voit donc que, vers 

le Nord, à la hauteur du canal, le tufeau de Saint-Symphorien a 
disparu, mais que l’assise lacustre et le calcaire de Mons persistent. 
Au Sud, au contraire, à la hauteur du village de Boussu, la 

marne lacustre disparaît, tandis que le calcaire de Mons persiste 

et que le tufeau de Saint-Symphorien vient sintercaler entre ce 
dernier et la craie blanche. 

Sous Cuesmes et au Nord de ce village, l’assise lacustre n'existe 
pas et le calcaire de Mons y repose sur le tufeau de Saint-Sym- 
phorien. 

Enfin, sous Mons, l’assise lacustre, le calcaire de Mons et le tufeau 

de Saint-Symphorien semblent se trouver tous trois superposés, 
mais au Nord-Est, au Faubourg Saint-Lazare, le sondage Lebreton 

ne montre plus que les deux étages supérieurs au-dessus de la craie 

blanche. 

Ajoutons pour terminer que, dans la région Sud de Mons, l’assise 

lacustre change de facies et devient une marne a faune marine, 
ainsi que l’a fait connaître M. E. Delvaux, dans son étude du forage 

du puits artésien de la brasserie Paternostre, rue de Bertainmont, 

a Mons. 
Plus au Sud, vers Favarte et Ciply, cette assise ne reparait plus; 

elle a probablement été entièrement ravinée par le Landenien. 

(Voir coupe de la tranchée de Hainin page suivante.) 
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PREMIERE NOTE 
RR 

LES CHELONIENS DU BRUXELLIEN (EOCENE MOYEN) 
DE LA BELGIQUE: 

PAR 

M. L. DOLLO, 

Ingénieur, Aide-naturaliste au Musée. 

La presente notice a pour but de faire connaître une tortue extré- 

mement interessante, découverte, il y a quelque dix ans, a Mels- 
broek, pres Vilvorde, dans une carriere de gres calcareux apparte- 

nant a la partie supérieure de l'étage bruxellien. Les restes de cette 

tortue comprennent : 

1° Environ la moitié caudale de la carapace. Cette pièce est la 

propriété d'un amateur distingué, M. Delheid, de Bruxelles, qui a 
bien voulu me la confier pour la publier. 

2° A peu pres la moitié droite du plastron, provenant vraisem- 

blablement du même individu. Cette seconde piece est conservée 

dans les collections du Musée. 
Tout comme dans ma Premiere Note sur les Chéloniens de Bernis- 

sart (1), jadopterai, pour cette étude, l'ordre ci-apres : 

I. Coup d'œil sur la classification des Chéloniens. 

II. La tortue de Melsbroek. 

(1) L. Dotto, Premiere Note sur les Chéloniens de Bernissart (Burr. Mus. Roy. 

Hist. Nar. Bexe., 1884, t. III, p. 63). 

8 
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COUP D'ŒIL SUR LA CLASSIFICATION DES CHELONIENS. 

Lors de Ja rédaction de mon travail précité, je me servis des divi- 
sions établies par M. A. Strauch (1). A cette époque, j'ignorais que 
M. le professeur E. D. Cope avait proposé (2) une nouvelle classifi- 
cation des Cheloniens. Ayant eu, depuis, l'occasion de l’examiner, 

je la trouvai plus naturelle que celle du savant erpétologue de 

Saint-Pétersbourg : c'est pourquoi je l’utiliserai au cours des lignes 

qui vont suivre, me rêservant, d’ailleurs, de la modifier, la ou elle 

pourrait me paraitre susceptible de perfectionnement. Rappelons 

brievement auparavant en quoi elle consiste. 

M. Cope admet trois grands groupes dans l’ordre des Chélo- 

niens, qu'il désigne sous le nom de TESTUDINATA; ces groupes 
sont : 

1. Athece, 

2. Pleurodira, 

3. Cryptodira. 

1. ATHECE. — Cette division se distingue par l'absence de l'ossi- 
fication combinée des côtes et de la peau, ossification qui donne 

naissance a la carapace des tortues en général, et par la-forme 

(1) A. Strauch, Chenologische Studien, mit besonderer Bezienung auf die Schild- 

krotensammlung der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften zu St.-Pétersburg 

(Mem. Acap. Sc. St-PÉTERSBOURG, 1862, p. 20). 

(2) E. D. Core, Check-list of the North American Batrachia and Reptilia (Bur- 

LETIN U.S. NarıonaL Museum, 1875, n° 1, p. 16); Contributions to the History 

of the Vertebrata of the Lower Eocene of Wyoming and New Mexico, made 

during 1881 (Proc. Amer. PnıLos. Soc., 1881, p. 143); The Reptiles of the Ame- 

rican Eocene (AMERICAN NATURALIST, 1882, p. 979). 
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annulaire du plastron, qui est isolé de toutes les autres parties du 

squelette. Elle comprend quatre genres : 
a. Sphargis, existant encore de nos jours. 

8. Psephophorus (1),\ oligocéne et oe 
y. Protosphargis(2),) , , actuellement éteints. 

6. Protostega (3), . Een ) 

2. PLEURODIRA. — Ces Cheloniens possedent la carapace et le 
plastron habituels. Le trait fondamental de leur organisation sque- 
lettique est d’avoir le bassin uni au plastron. Ils ont aussi des os 
frontaux d’une nature particuliere et une plaque intergulaire. 

Enfin, ils ne peuvent rentrer leur téte, par flexion verticale du 
cou, dans la carapace et ils la rabattent horizontalement sur le 

côté, sous le bord proéminent de celle-ci. Les Pleurodira sont 
caractéristiques de l'hémisphère austral. 

3. CRYPTODIRA. — Depuis le commencement des temps tertiaires, 

quoique quelques-unes apparaissent plus töt, il est permis de dire 
que les Cryptodira sont les tortues de l'hémisphère septentrional. 

Chez elles, comme chez les précédentes, il y a encore une carapace 

et un plastron, au sens usuel du mot. Toutefois, le bassin n'est 

point soudé au plastron, la plaque intergulaire manque et le cou 

est ordinairement susceptible d'être retiré sous la carapace, a l'aide 

d'une courbure sigmoide de la region cervicale. 

Puisque, ainsi qu'on le verra plus loin, c'est uniquement aux 

Cryptodira que nous aurons affaire dans la seconde partie de cette 
notice, jentrerai dans quelques détails a leur égard. Voici d’abord, 

toujours d’apres M. Cope, un tableau analytique des familles de ce 
groupe important : 

(1) H. G. SeeLey, Note on Psephophorus polygonus, v. Mey., a new Type of 

Chelonian Reptile allied to the Leathery Turtle (Quart. Journ. GEoL. Soc. Lon- 

DON, 1880, p. 406). 

Je me propose de faire paraitre, avant longtemps, un mémoire sur ce curieux 

‘animal, au sujet duquel j'ai déjà dit quelques mots à la 3e section de la Société scien- 

tifique de Bruxelles dans sa séance du 3 mai dernier. 

(2) G. Careruini, Il Chelonio Veronese (Protosphargis veronensis, Cap.) scoperto 

nel 185 2 nel cretaceo superiore presso Sant’ Anna di Alfaedo in Valpolicella (REALE 

ACCADEMIA DEI Lincei, 1883-84). 

(3) E. D. Cope, The Vertebrata of the Cretaceous formations of the West 

(Rep. U. S. Geox. Surv. or THE TERRITORIES. Washington, 1875, p. 99). 
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Je présenterai, a propos de la classification des Chéloniens en 

géneral et sur celle de M. Cope en particulier, les observations sui- 

vantes : 

I. Bien qu'on ne connaisse point actuellement, au moins avec 
certitude, de Cheloniens pourvus de dents (? Macelognatha) (1), il 
est indiscutable, comme le montre la comparaison avec d'autres 

groupes (les Oiseaux (2), notamment), que les tortues édentées pro- 

viennent de formes dentiferes. C'est, d'ailleurs, ce que confirme 
l'embryologie, car les embryons de Trionyx (3) possèdent des dents 

rudimentaires. On pourrait donner à ce stade de l'évolution des 

Chéloniens le nom de Prochéloniens, ou, pour construire un mot 

plussemblable acelui cree par le professeur Marsh pour les Oiseaux 

dentés (Odontornithes) : Odontochelones. Le stade auquel nous 
venons de faire allusion se place vraisemblablement avant celui 

dont nous allons parler dans le développement phylogénique des 

tortues, puisque Sphargis est muni d’un bec. 
Par opposition aux Prochéloniens, ou Odontochelones, il convien- 

drait peut-étre de designer les Chéloniens proprement dits par les 
termes d’Eucheloniens, ou Rhynchochelones. 

II. La division Afhecæ, proposée par M. Cope, me paraît tres 

heureuse, attendu qu'elle correspond a un autre stade de l’Evolu- 

tion des tortues : celui où la carapace n'était pas encore constituée 

par des ossifications endosquelettiques et exosquelettiques combi- 

nées. Il va de soi que Sphargis ne nous offre point une representa- 
tion fidele de ce stade, car, a côté de caracteres primitifs (tels que 

la structure de la carapace), il en presente d’autres indiquant une 
forte spécialisation (disparition des ongles, par exemple). _ 

Si on adopte le groupe des Afhecæ, il y aurait lieu, me semble-t-il, 
de lui opposer tous les autres Euchéloniens sous le nont de Theco- 

phora. 

Il est assez intéressant de noter que les Centriscidæ, ces Chélo- 

(1) O. C. Marsa, A New Order of Extinct Jurassic Reptiles (Macelognatha) 

[Amer. Journ. Sc. (SiLLIMAN), 1884, vol. XXVII, p. 341]. 

(2) ©. C. Marsa, Odontornithes ; A Monograph on the extinct toothed Birds of 

North America (Memoirs OF THE PEABODY Museum OF YALE COLLEGE. New- Haven, 

1880); W. Dames, Ueber Archæopteryx (PALÆONTOLOGISCHE ABHANDLUNGEN, heraus- 

gegeben von W. Dames und E. Kayser. Berlin, 1884). 

(3) A. GunTHER, Contribution to the Anatomy of Hatteria (Rhynchocephalus, 

Owen) (Pum. Trans. Roy. Soc. Lonpon, 1867, p. 603). 
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niens des Teleosteens (1), ont aussi les deux types Afhecæ et Theco- 

phora : au premier se rattache Centriscus, au second Amphisile. 

Ill. Jadhere encore a la séparation, faite par le célèbre profes- 
seur de Philadelphie, des Thecophora en Cryptodira et Pleurodira ; 

voici mes raisons : 

1. Les plusanciennes tortues connues (du Jurassique) renferment 
deja des Cryptodira et des Pleurodira (2). 

Il est, d’ailleurs, important de remarquer que ces Pleuroderes 

anciennes forment le passage aux Pleuroderes actuelles. On a, en 

effet, le schéma suivant : 

4. Bassin uni au plastron : 

ax. Pubis, 
par une masse ligamenteuse (3). 

38. Ischium, | 

Anc£tres des Pleuroderes; Cryptoderes. 

8. Bassin uni au plastron : 

ax. Pubis, par suture ou par synostose, 

(4). 
BB. Ischium, par une masse ligamenteuse, 

Pleuroderes jurassiques (Plesiochelys, par exemple). 

y. Bassin uni au plastron : 

4%. Pubis, 
par suture ou par synostose (5). 

88. Ischium, 

Pleurodères actuelles. 

Notons encore que ce fait est en complète harmonie avec l’onto- 
génie, cars chez Elseya (6), lischium semble être réuni par suture 

avec le plastron avant le pubis. 

(1) A. GÜNTHER, Introduction to the study of Fishes, p. 510. Edimbourg, 1880. 

(2) L. Rurmeyer, Ueber den Bau von Schale und Schädel bei lebenden und fos- 

silen Schildkröten als Beitrag zu einer paläontologischen Geschichte dieser Thier- 

gruppe (VERHANDLUNGEN DER NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT IN BASEL, 1874-78, 

pp- 3, 82, 84) 

(3) L. Rurmeyer, Ueber den Bau, etc., p. 28. 

(4) L. Rürımever, Ueber den Bau, etc., pp. 84 et 92. 

(5) L. Rurmeyer, Ueber den Bau, etc., p. 92. 

(6) L. Rurmeyer, Ueber den Bau, etc., p. 32. 
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2. On sait (1) que les Thalassemydes (du Jurassique) constituent 

un etat primitir, duquel il est possible de faire deriver tous les 
autres Thecophora, car : 

a. Une rudimentation des osselets marginaux et la dispari- 

tion des plaques cornees nous conduisent aux Trionychida de 
M. Strauch. 

8. Une adaptation plus complete a la vie aquatique nous mène, 

par transformation des membres, aux Cheloniida du même auteur, 
Sphargis excepte. 

y. Une ossification plus etendue de la carapace et du plastron 
nous donne les Testudinida du savant erpetologiste russe. 

Et ces conclusions sont d'autant mieux justifiées qu'elles concor- 

dent complètement avec l’embryologie, car tous les Testudinida, 

notamment, passent par le stade Thalassémyde (2). 

Or, a ce stade, caractérisé surtout par la présence de fontanelles 

centrales persistantes dans le plastron et de pattes terminées par 

5 doigts ou 5 orteils pourvus chacun d'un ongle bien développé, 
nous trouvons déjà des Cryptodira (Thalassemys) (3) et des Pleuro- 

dira [Plesiochelys (4), Craspedochelys (5)]. 

2. Répondant à ce fait du développement phylogénique, nous 
voyons que, dans le développement ontogénique des Pleurodira, 

le bassin est déjà fixé sur le plastron alors que celui-ci présente 

encore de grandes fontanelles (6). Mieux que cela même, le genre 

Pentonyx nous offre, a l'état adulte, une fontanelle centrale dans 
le plastron (7) : la fixation du bassin sur ce dernier remonte donc à 

une haute antiquité. 

4. Laissant de côté les nombreux caractères ostéologiques remar- 

quables plus fréquents dans un groupe que dans l'autre, mais non 

point exclusivement propres a aucun d'eux (par exemple, l'absence 

ou la rudimentation des plaques neurales, si répandues dans les 
Pleurodira (8), phénomène qui se présente aussi chez Cinosternon 

parmi les Cryptodira) (9), j'ajouterai, ainsi qu'il est bien connu, que 

L. Dotto, Chéloniens de Bernissart, etc., p. 74. 

L. Dorro. Chéloniens de Bernissart, etc., p. 73. 

L. Rürimeyer, Ueber den Bau, etc., pp. 82 et 83. 

L. Rürımever, Ueber den Bau, etc., pp. 84 et 86. 

L. Rutmeyer, Ueber den Bau, etc., p. 87. 

L. Rürimeyer, Ueber den Bau, etc., pp. 31 et 32. 

L. Rutimever, Ueber den Bau, etc., p. 22. 

(8) L. Rürimever, Ueber den Bau, etc., p. 23. 

(9) L. Rürımever, Ueber den Bau, etc., p. 24 
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la distribution geographique des Pleurodira prouve péremptoire- 

ment que ce type et les Cry ptodira, s'ils descendent d'une souche 

commune, sont sortis depuis longtemps de cette souche, car les 

Chéloniens pleurodères sont aujourd'hui totalement confinés dans 

l'hémisphère austral. 
5. Enfin, il est impossible de faire dériver (au moins avec des 

formes telles que les tortues actuelles) les Pleurodira des Crypto- 
dira et réciproquement. En effet : 

a. Les Pleurodira ne peuvent provenir des Cryptodira : 

aa. Des Cheloniida de Strauch (Sphargis, excepté), car ceux-ci 
n'ayant que deux ongles au plus a chaque patte n'en n'ont pu céder 

un nombre supérieur, comme il le faudrait, aux Cheloniens pleu- 
roderes. 

88. Des Trionychida de Strauch, car ceux-ci n’ayant que trois 

ongles au plus à chaque patte n'en n'ont pu ceder un nombre supé- 
rieur, comme il le faudrait, aux Cheloniens pleuroderes. 

yy. Des Chersémydes de Strauch, car la reunion du bassin au 

plastron est antérieure, paléontologiquement et embryologique- 
ment, a la fermeture des fontanelles de celui-ci. Or, chez les Cher- 

semydes, l’arc pelvien est encore libre et, pourtant, les fontanelles 

plastrales sont déjà oblitérées. Donc, si le bassin venait, dans ces 

dernières, a se fixer sur l’armure ventrale, il ne se produirait point 
un être morphologiquement équivalent a un Chélonien pleurodere. 

En effet, pour arriver à un même résultat — fontanelles oblitérées 

et arc pelvien soudé au plastron, — on aurait suivi deux voies bien 
différentes : 

Voie Cryptodère. Voie Pleurodère. 

aaa. Bassin libre et fontanelles axa. Bassin libre et fontanelles 

au plastron. au plastron. 

888. Bassin libre et fontanelles 88. Bassin soudé et fontanelles 
oblitérées. persistantes. 

YYY- Bassin soudé et fontanelles YYY- Bassin soudé et fontanelles 

oblitérées. oblitérées. 

5. D’autre part, les Cryptodira ne sauraient descendre des Pleu- 

rodira, car, comment supposer que le bassin une fois réuni au plas- 

tron par suture s'en détache pour redevenir libre? Cette hypothese 

invraisemblable est, d’ailleurs, contraire à l’ontogénie des Pleuro- 
dira, attendu que, chez ces dernières, l'arc pelvien est d'abord joint 

au plastron par une masse ligamenteuse et seulement plus tard par 
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suture ou par synostose (1). Inversement, on n’observe pas, dans 

lembryogenie des Cryptodira, un bassin d'abord soudé au plastron 
et qui s'en sépare ensuite. 

Par conséquent, au quadruple point de vue: de la paléontologie, 

de l’embryologie, de l'anatomie comparée et de la zoogéographie, 

les Pleurodira et les Cryptodira, bien que descendant sans doute 

d'une souche commune, constituent deux groupes séparés de bonne 

heure et aujourd hui completement distincts. 

IV. La division des Cryptodira en Dactylosterna, Clidosterna et 

Lysosterna me paraît également justifiée, car le premier de ces 

groupes nous représente, au point de vue du plastron, des types 

ayant conserve avec assez de pureté (2), quoique a des degrés divers, 
la forme primitive. Les deux derniers, au contraire, sont des spe- 

cialisations, mais dans des sens differents, puisqu’on ne saurait les 

faire deriver l'un de l'autre, attendu que : 
1. On ne peut penser a faire sortir, toute question de priorité 

dans l'apparition au cours des temps géologiques mise à part, les 
Lysosterna des Clidosterna. Comment supposer, en effet, que le 

plastron, ayant un jour acquis un solide appui sur l’armure dor- 

sale par le moyen de pêdoncules axillaires et inguinaux, vienne à 

voir ces pedoncules disparaitre? D’ailleurs, on n'observe point, dans 

lembryogenie des premiers, des pédoncules qui s’atrophieraient 

ensuite. 

2. Il faut encore moins songer a la descendance des Clydosterna 
des Lysosterna, a cause des motifs ci-apres : 

a. L'assemblage des pédoncules et des plaques costales montre 
que leur reunion a dû avoir lieu, phylogénétiquement, quand il y 
avait encore des fontanelles dans la carapace, ce que confirme 
l'embryogénie. 

6. Durant l’ontogenie, les pédoncules sont déjà bien conformés 

pendant que de larges fontanelles persistent encore, notamment 

au plastron. Si donc le plastron des Lysosterna, qui est privé de 
fontanelles, venait à développer des pédoncules, il ne se produirait 

point un être équivalent à un membre du groupe des Clydosterna. 

On aurait bien atteint le même résultat — fontanelles obliterees et 

(1) L. RUTIMEYER, Ueber den Bau, etc., p. 28. 

(2) Les Cléidosternes (Emys) passent notamment par un stade dactylosterne. Voir 

notre planche II, figure 2. 

9 
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pedoncules axillaires et inguinaux, — mais par deux voies essen- 

tiellement opposées : 

Voie Cleidosterne 

ax. Pas de pédoncules et des 

fontanelles. 

88. Des pédoncules et des fonta- 

nelles. 

yy. Des pédoncules et plus de 

fontanelles. 

Voie Lissosterne. 

aa. Pas de pédoncules et des 

tontanelles. 

88. Pas de pédoncules et plus de 

fontanelles. 

yy. Des pédoncules et plus de 

fontanelles. 

V. Malgré l'opinion de M. Huxley (1), M. Cope (2), dans sa ter- 

minologie (Dactylosterna, Clydosterna, Lysosterna, — intersternal 
bones, mesosternal bone, etc.), admet, sans discussion, que le plas- 

tron des Chéloniens est homologue du sternum des autres Verte- 

bres. Afin de ne pas prejuger de la solution de cette difficile ques- 
tion, je crois qu'il serait préférable de se servir du terme plastron 

choisi par l'éminent naturaliste anglais. Les divisions des Crypto- 

dira deviendraient ainsi : 

. Dactylosterna = Dactyloplastra, 

. Clidosterna = Clidoplastra, 

. Lysosterna == Lysoplastra. BOTEN - 

VI. Sans vouloir prétendre résoudre, dans un sens ou dans 

l’autre, la question de l’homologie du plastron des Chéloniens et 
du sternum des autres Vertebres, je desirerais soumettre aux 
adversaires de cette homologie les objections ci-apres : 

1. Le premier des arguments mis en avant pour démontrer que 
le plastron des Cheloniens est une structure thoraco-abdominale (3), 

c'est que l’ombilic est inclus dans ledit plastron (pl. II, fig. 3 et 4, V). 

Mais, ce même ombilic était bien certainement pris entre les zzphi- 
sternums (non discutes) (4) du pangolin (Manis), dont nous don- 

nons une figure ci-contre. Des lors, ne peut-on point admettre que, 

(1) T. H. Huxtey, A Manual of the Anatomy of Vertebrated Animals, p. 201. 

London, 1871. 

(2) E. D. Core, Contributions, etc., pp. 143 et 144. 

(3) T. H. Huxrey, A Manual, etc., p. 201; M. FürBRINGER, Zur vergleichen- 

den Anatomie der Schultermuskeln (JENAISCHE ZEITSCHRIFT, 1870, vol. VIII, p. 225). 

(4) Puisque des côtes sternales sont encore présentes chez certains individus. 

W.K. Parker, A Monograph on the Structure and Development of the Shoulder- 

Girdle and Sternum in the Vertebrata (Lonpon. Ray Society, pl. XXII, fig. 13, ar. 1, 
ar 3,00, 3, Arsh). 
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soit par allongement du sternum dans le sens caudal (les Lacerti- 

liens, — Stellio (1), par exemple, — ont parfois des xiphisternums 

fort étirés), soit par raccourcissement du tronc, l’ombilic ait été, 

chez les Chéloniens, également saisi entre les deux hemisternums? 

2. D’ailleurs, si on accorde que les épiplastrons sont des clavi- 

cules et l’entoplastron une interclavicule, comme le veut M. Hux- 

ley (2), il reste, dans le plastron des Cheloniens, trois os pairs : 

hyoplastrons, hypoplastrons, xiphiplastrons. Or, si nous nous 
reportons aux Lacertiliens, nous voyons que Chirotes (3), par 

exemple, a un sternum constitué également par trois os pairs. 

3. On oppose aussi (4) que les os du plastron des Chéloniens sont 
des os dermiques, tandis que le sternum des autres Vertebres est 
d’abord cartilagineux. Mais, de ce que la clavicule est, chez les Ver- 
tébrés inférieurs, un os de recouvrement, en tire-t-on la conclusion 

qu'elle n'est pas homologue de la clavicule des Mammifères (5)? 

Cette dernière, d'autre part, ne peut-elle pas devenir partiellement 
ligamenteuse (Felis) (6)? 

4. Enfin, de même que le sternum, le plastron des Chéloniens 
sert a l’origine des muscles pectoraux (7). Toutefois, ainsi que le 
fait remarquer avec raison M. Max Fürbringer (8), ce n'est pas exté- 
rieurement au plastron, comme cela a lieu pour le sternum, mais 

interieurement que les muscles precites se fixent. C’est la, me 

paraît-il, la difficulté la plus considérable pour l'homologie du 
plastron et du sternum, car je ne comprends pas comment, ni 

pourquoi, les muscles pectoraux seraient passés de dehors en 
dedans, ou réciproquement. 

VII. Un mot, maintenant, sur les interprétations suivantes : 

1. Epiplastrons = Clavicules. 

2. Entoplastron = Interclavicule. 

) W, K. Parker, A Monograph, etc, pl xT, tig, i, 2,3, 0 SÉ. 

) T. H. Huxzey, A Manual, etc., p. 202. 

) W. K. Parker, A Monograph, etc., pl. VII, fig. 8, p. st, m. st, x. st. 

) T. H. Huxrey, A Manual, etc, BD. 201. 

(5) C. GEGENBAUR, Grundriss der vergleichenden Anatomie, p. 501. Leipzig. 1878. 

2te Auflage. 

(6) W. K. Parker, A Monograph, etc., pl. XXX, fig. 3, cl. 

(7) M. FURBRINGER, Schultermuskeln, etc., p. 251. 

(8) M. FÜRBRINGER, Schultermuskeln, etc., p. 226. 

(1 

(2 

(3 

(4 
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1. Parlent en faveur de cette interprétation : 

a. La position ventro-craniale des épiplastrons relativement au 

reste de la ceinture scapulaire. 

6. Le fait qu'ils servent à linsertion des muscles deltoïdes (1). 
Contre cette homologie, on peut invoquer, ainsi que le dit 

M. Max Fürbringer (2), le mode de développement des épiplas- 

trons, qui, d'après Rathke, ne sont que l’ossification de la région 

craniale de deux plaques cartilagineuses préombilicales, dont la 

portion caudale donne naissance aux hyoplastrons. C’est evidem- 

ment là une origine bien différente de celle des clavicules. 
2. Viennent appuyer cette égalite : 
%. Le contour fréquemment cruciforme (3) ou en T (4) de l’ento- 

plastron, qui rappelle, de cette façon, l'interclavicule des Lacerti- 

liens. 

8. L'insertion, sur l’entoplastron, du M. Capiti-plastralis (5), qui 

semble homologue du M. Capiti-cleido-episternalis (6), lequel se 

rend à linterclavicule des Lacertiliens. 

y. La position ventro-craniale de l'entoplastron relativement au 

reste de la ceinture scapulaire. 

S’oppose à cette identification : que les épiplastrons pourraient 
ne pasétre, d’après ce qui précède, homologues aux clavicules. 

Ajoutons encore que les épiplastrons et l’entoplastron sont situés 

l'un par rapport à l’autre comme les clavicules à l'égard de l'inter- 

clavicule chez les Lacertiliens. 

VIII. M. Cope désigne (7), sous le nom d'inéersternal bone, la 
pièce qui a été, dès 1853, appelée par sir R. Owen (8) mesosternal bone 

(1) L. H. Bosanus, Anatome Testudinis Europææ, tab. Il, fig. 5, y. Vilnæ. 

1819-21; M. FURBRINGER, Schultermuskeln, etc., p. 267. 

(2) M. FürBrINGER, Schultermuskeln, etc., p. 225. 

(3) J. Lewy, Contributions to the extinct Vertebrate Fauna of the Western Ter- 

ritories |Rep. U. S. GEoL. Surv. Territor. (F. v. Hayden). Washington, 1873, 

pl. XV, fig. 5 (Baëna)|. 

(4) W.K. Parker, A Monograph, etc., pl. Xli, fig. 15 (Emys). 

(5) M. Fursrincer, Schultermuskeln, etc., p. 243. 

(6) M. FÜRBRINGER, Zur vergleichenden Anatomie der Schultermuskeln (MorPHo- 

LOGISCHES JAHRBUCH, vol. I, p. 693); Schultermuskeln etc., p. 244. 

(7) E. D. Cope, Contributions, etc., p. 143. 

(8) R. Owen, A Monograph of the Fossil Chelonian Reptiles of the Wealden 

Clays and Purbeck limestones (PALZONTOGRAPHICAL SOCIETY, London, 1853, p. 5). 
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et, plus correctement, depuis, par M. Zittel (1) mesoplastron. Je 

crois que c'est cette dernière épithète qu'il convient d'adopter pour 
éviter de trancher prématurêment la question de homologie du 
plastron et du sternum. 

IX. Par contre, le célèbre professeur de Philadelphie se sert de 

l'expression mesosternal bone dans un tout autre sens que celui 
généralement accepté. Il l’applique (2) à la pièce ordinairement 

appelee entosternum, interclavicule, ou plus convenablement ento- 
plastron. C'est la un changement regrettable, puisqu'il peut 
amener la confusion; aussi, je proposerai de remplacer le terme 

usite par M. Cope par le dernier des trois mots prémentionnés. 

X. Le savant naturaliste amêricain attribue aussi aux deux 

plaques cornees de Baëna, situées cranialement aux plaques 
gulaires (3 , le nom de intergular scuta. C’est encore la un double 
emploi, car Dumeril et Bibron (4) se servent déja de cette qualifi- 

cation pour la plaque impaire des Pleurodira, avec laquelle les 

ecailles de Baéna n'ont peut-être rien a faire. Dans ces conditions, 

je crois qu'il est préferable de distinguer les deux plaques supple- 
mentaires de ce dernier Chélonien par l’Epithete de prégulaires. 

XI. Nous aurons, des lors, la synonymie ci-apres : 

Noms A EMPLOYER. Noms USITES PAR M. Core. 

. Epiplastrons, Huxley. 

. Entoplastron, Huxley. 

. Episternal bone. 

. Mesosternal bone. CSSS = 

ob 3. Hyoplastron, Huxley. Hyosternum. 

4. Mesoplastron, Zittel. 4. Intersternal bone. 

5. Hypoplastron, Huxley. 5. Hyposternum. 

6. Xiphiplastron, Huxley. 6. Xiphisternum. 

7. Plaques prégulaires, Dollo. 7. Plaques intergulaires. 

(1) K. A, Zrrrez, Bemerkungen über die Schildkröten des lithographischen 

Schiefers in Bayern (PALÆoNToGRAPHIcA, vol. XXIV, 1876-77, p. 184). 

(2) E. Cope, The Vertebrata of the Tertiary Formations of the West |Book I, 

Rep. U.S. Grou. Surv. TERRITORIES (F. v. Hayden). Washington, 1883, p. 145]; 

J. Lemmy, Contributions, etc., pl. XV, fig. 5. 

(3) J. Lewy, Contributions, etc., pl. XV, fig. 4, et notre pl. IL, fig. 10,0, zei 

(4) A. M. C. Dumérit, G. Biron et A. Dum£rıL, Erpetologie generale, atlas, p. 6. 
Paris, 1854. 
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XII. M. Cope sépare (1) les deux familles des Cheloniide et des 
Propleuride par le caractere suivant : 

1. Huit paires de plaques costales . . . . . . Cheloniide. 

2. Neuf paires, ou plus, de plaques costales. . . Propleuridæ. 

Je crois qu'il est difficile de maintenir ce caractère pour la dis- 
tinction des familles. En effet, le R. P. Heude, S. J. (2), a trouvé 
des Trionychidæ avec 7 paires de plaques costales et d'autres avec 

g paires. Je ne pense pas que M. Cope proposerait, pour cela, la 

séparation des Trionychide en plusieurs familles. Il y a donc lieu 

de substituer aux Cheloniidæ et aux Propleuride la famille plus 
ancienne des Cheloniidæ, qui les comprendrait toutes deux. 

XIII. M. Cope nous dit encore (3) que, chez les Clidosterna, le 
plastron s’unit avec les plaques costales de la carapace par l’inter- 

mediaire d'une suture dentelée et par des pedoncules axillaires et 

inguinaux. Cependant, ainsi qu’on peut tres bien le voir chez Tes- 
tudo greca, L. (pl. II, fig. 6), par exemple, le plastron n’atteint 

pas les plaques costales, sauf par les pedoncules prénommés, mais 

est en contact avec les plaques marginales et alors c’est bien par 

suture comme l’expose le célèbre professeur de Philadelphie. 

XIV. Une derniere chose manque, enfin, a la classification de 

M. Cope : cest qu'on n'y peut faire rentrer les Thalassémydes (4) 
cryptodères dactylosternes (Eurysternum) (5). En effet : 

1. Elles ne peuvent être rangées dans les Cheloniidæ, à cause de 

leurs pattes de Testudinida, Strauch. 

(1) E. D. Cope, Contributions, etc., p. 145; Vertebrata of the Tertiary forma- 

tions, etc., p. 111. 

(2) R. P. Heupe, Mémoire sur les Trionyx [MÉMOIRES CONCERNANT L'HISTOIRE 

NATURELLE DE L’EMPIRE CHINOIS, par des peres de la compagnie de Jésus. Premier 

cahier avec 12 planches. Chang-Hai, imprimerie de la mission catholique, 1880, 

p. 11, p. 29 (Celognathus novem-costatus), p. 31 (Tortisternum novem-costatum), 

p. 32, p. 35 (Coptopelta septem-costata), p. 36]. 

(3) Depuis que ces lignes sont écrites, le savant naturaliste américain a lui-méme 

corrigé son erreur dans sa volumineuse monographie (Tertiary Vertebrata, etc., 

p. 111), où il est question d’un plastron s’unissant avec les plaques costales de la 

carapace par suture mais par l'intermédiaire des pédoncules axillaires et inguinaux. 

(4) L. Dotto, Chéloniens de Bernissart, etc., p. 73, et notre pl. II, fig. 5. 

(5) K. A. Zrrrez, Bemerkungen, etc., p. 181; pl. XXVII; pl. XXVIII, fig. 1 et 2. 
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2. Dans les Propleuridæ, pour la même raison. 
3. Dans les Trionychidæ, pour la même raison. 
4. Dans les Chelydridæ, à cause de la présence de fontanelles 

dans le sternum. 

Je propose, en conséquence, de former, pour les recevoir, la 
famille des Eurysternide. 

XV. Si l'on tient compte de tout ce qui precede, la classification 

des tortues peut être résumée comme suit, en nous bornant a men- 

tionner les divisions secondaires qui nous seront utiles dans la 
deuxieme partie de cette notice. 

— | 
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11. 

LA TORTUE DE MELSBROEK. 

I. Description. — Les restes de la tortue de Melsbroek se com- 

posent, ainsi que nous l’avons dit plus haut : 
1. D’environ la moitie caudale de la carapace. 

2. D'une portion de l'hémiplastron droit. 

1. La carapace nous montre : j 

a. 4 plaques vertebrales hexagonales, dont chacune est comprise 

entre 4 plaques costales, la plus postérieure étant saisie entre les 

plaques C, et C, droites et gauches. 

6. 1 plaque pygale, limitée par les trois dernières plaques mar- 

ginales et les plaques costales C, et Cs. 
y. 10 plaques costales, dont cinq droites et cinq gauches, qu'on 

peut ranger ainsi : 
ax. 6, dont trois droites et trois gauches (C;—Cg,), munies ae 

plaques marginales. 
33. 4, dont deux droites et deux gauches (C, et C;), dépourvues 

de plaques marginales. 
6. 7 plaques marginales, dont une impaire, trois droites et trois 

gauches, disposées comme il vient d'être exprimé. 

D . L’hémiplastron gauche exhibe : 
. L’hyoplastron. 

>. L’hypoplastron. 

. Le xiphiplastron. 

o 2 

J 

> 

Il. COMPARAISON AVEC LES AUTRES CHELONIENS. — 1. Par la pré- 

sence d’ossifications exosquelettiques et endosquelettiques combi- 

nees, notre tortue appartient au groupe des Thecophora. 

2. Par l'absence de fragments du bassin ou de fortes impressions 
vermiculées pelviennes sur le plastron, elle se place dans les Cryp- 

todira. 
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3. Ici, elle vient se caser dans les Dactyloplastra, car : 

x. L'hémiplastron préservé laisse voir, outre une forte échan- 

crure, un dentelon (pl. II, fig. 40) plus ou moins digitiforme. Il est 
vrai qu'il est mal exprimé, mais Anostira (1), qu'on met pourtant 
dans les Chelydridæ, est encore plus éloigné des Dactyloplastres 
typiques sous ce rapport. 

8. On ne pourrait songer, d’ailleurs, à placer notre animal dans 
les Clydoplastra, puisque : 

aa. Nous ne voyons pas aux angles cranio-latéral de l’hyoplastron 

et caudo-lateral de l’'hypoplastron de renflement indiquant la région 

basilaire des pedoncules axillaires et inguinaux. 
68. Bien que nous ayons toutes les plaques costales depuis la 8° 

jusqu'à (x y compris) la 4, on ne voit pas la moindre trace du 

point d’attache des pédoncules inguinaux. 
y. I ne saurait non plus être question ici de faire rentrer la piece 

de M. Delheid dans les Lysoplastra, attendu que ce que nous pou- 

vons constater sur l’hemiplastron préservé est en opposition for- 

melle avec la caractéristique de ce groupe (union des plaques 
marginales de la carapace et du plastron par un simple contact 

rectiligne). 

4. Avant d'aller plus loin, deux hypotheses s'otirent a nous : 

a. Ou la tortue de Melsbroek, à l'état de vie, n'a jamais possédé 
plus de 7 plaques marginales que nous observons. 

8. Ou elle en a eu un plus grand nombre, dont la plupart sont 

perdues. 

En faveur de la premiere supposition parlent : 
a. Le fait que les plaques conservées s’arrétent symetriquement 

a droite et a gauche, ce qui, a premiere vue, semble pouvoir étre 

difficilement l’effet du hasard. 
8. Les plaques marginales paraissent ne point pouvoir se deta- 

cher si aisément des plaques costales, pour s'égarer, puisque, sur 

notre fossile, elles se sont toutes brisées plutôt que de quitter les 

plaques costales, lorsqu’elles furent sollicitées, par la fracture de la 

roche encaissante, à s'en détacher. 

Si l’on admettait cette première hypothèse, il y aurait lieu de 
placer la pièce de M. Delheid dans les Trionychide et dans le voisi- 

nage du genre Emyda (pl. II, fig. 9), position qui est bien en rap- 

(1) E. D. Core, The Reptiles, etc., p. 900. 
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port avec la surface externe vermiculee de l'armure dermique de 
notre Chelonien, laquelle indique évidemment l'absence d’écailles 

cornées et, partant, le revêtement au moyen d'une peau continue. 
Mais ces idées ont contre elles de fortes objections : 

a. Si étrange que cela puisse paraître, l'enlèvement symétrique 

des plaques marginales pourrait bien être purement fortuit, d’au- 
tant plus que, a priori, il n y a pas de raison pour que lesdites pla- 
ques adherent plus à droite qu'à gauche. 

5. Si les plaques marginales tenaient fortement aux plaques cos- 
tales contigués lors de la fracture de la roche, c'est peut-être parce 
qu'elles se trouvaient cimentées à ces dernières à l’aide de la gangue, 
circonstance qui n'existait pas avant l’enfouissement. 

y. Il existe des Dactyloplastres, autres que les Trionychides, qui 

n'ont pas d'êcailles cornées, mais une peau continue recouvrant la 

carapace et le plastron. Tel est le cas d’Anostira (1) et d'Apholi- 

demys (2). 

6. La forme du plastron est, malgré le rapprochement qu'on 

pourrait tenter vers Plastomenus (3), entièrement différente de 

celle qu'on constate chez les Trionychides. 

e. L'examen d’Emyda (pl. II, fig. 9) montre que lorsque, dans les 

Trionychidæ, les plaques marginales disparaissent, par rudimen- 

tation, elles ne montrent pas toutes une égale tendance à s'en aller : 

dans notre spécimen les plus craniales sont les plus grandes; les 

plus caudales, les plus petites. Or, rien de semblable n'a lieu chez 

la tortue de M. Delheid; toutes les plaques marginales y ont la 

mème importance. 
Nous pensons donc qu'il faut s’arrèter a la seconde supposition 

d'après laquelle la tortue de M. Delheid aurait eu un cercle com- 

plet de plaques marginales. 

5. Cela posé, dans les Dactyloplastres, elle se distingue des Che- 
loniidæ, des Trionychidæ et des Eurysternidæ par l'absence de 

fontanelles dans le plastron. Elle se classe donc dans les Chely- 
drideæ. 

6. Voyons maintenant comment elle se comporte vis-a-vis des 

(1) E. D. Core, Vertebrata of the Tertiary formations, etc., p. 127. 

(2) E. D. Core, Vertebrata of the Tertiary formations, etc., p. 113. 

(3) E. D. Core, Vertebrata of the Cretaceous formations, etc. p. 03. 
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genres de cette famille rencontrés dans l’Amerique du Nord. 
M. Cope donne (1) de ceux-ci le synopsis suivant : 

a. Ligne de contact du plastron et de la carapace éten- 
due; ? vertebres caudales. 

Une série d’écailles marginales; 6 paires d’écailles 

au plastron. . . ER =e + 12 Idiochébrs;v. Meyer: 

Une série d’écailles Bes: deling du plastron? 

RENEE a Arey res Lt eten ed Hirdropella;'v. Meyer: 

8. Ligne de contact du plastron et de la carapace très courte. 

aa, Carapace lisse, non vermiculée. 

Deux séries d’écailles marginales; 5 paires d’écailles 

ann et Macrochelys, Gray: 

Une série d’écailles marginales; 5 paires d’écailles 

au plastron. . . ; en et LORE are; Schw; 

Une série d'écailles Sa Ty 4 paires d’écailles 

TI 2 1 2 Claudius, ‘Cope. 

im Carapace ornée, vermiculee (2) |. . .... .. .~ Anostira, Leidy. 

Or, la tortue de M. Delheid se sépare : 

Du groupe a, par la brieveté de sa ligne de contact entre la cara- 

pace et le plastron. 
Du groupe aa, par sa carapace ornée, vermiculee. 

Du groupe 38: 
En ce que le plastron était uni a la carapace par de courtes digi- 

tations et non par suture (3). 

Par le mode d’ornementation qui est, dans notre animal, con- 
stitué par des vermiculures continues sur toute la carapace ou le 

plastron, tandis que, chez Anostira (4), il y a des centres d'irradia- 

tion et, de plus, les plaques neurales sont lisses. 

Le Chelonien de Melsbroek ne saurait donc étre identifie avec 

aucun des Chelydridæ nord-amêricains. 

(1) E. D. Core, Vertebrata of the Tertiary formations, etc., p. 112. 

(2) M. Cope écrit ici, par inadvertance, « une série d’os marginaux ». C'est évi- 

demment d’écailles marginales qu’il veut dire. Mais, comment accorder cette asser- 

tion avec laffirmation que les téguments d’Anostira ne contenaient pas d’écailles 

cornées (E. D. Corr, Vertebrata of the Tertiary formations, etc., p. 127)? Pour 

éviter toute contradiction, je supprime ce caractere superflu de la diagnose. 

(3) E. D. Corr, The Reptiles, etc., p. 990. 

(4) J. Lewy, Contributions, etc:, pl. XVI, fig. ı et 2. Voir aussi notre pl. II, fig. 7et5. 
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7. Examinons, enfin, quels rapports il offre avec les tortues 

éocènes en général, telles que les énumère M. Maack (1) : 

1. Testudo, 4. Apholidemys, 

2. Emys, 5 DPIONY a, 

3. Platemys, 6. Chelone. 

Ilen est aussi parfaitement indépendant, puisque pas une n’ap- 

partient a la famille des Chelydride. 

8. Donc, ce Reptile forme un genre nouveau. Je propose de 

l'appeler Pseudotrionyx en raison de lornementation de la cara- 

pace et du plastron et d’y ajouter la qualification spécifique Del- 
heidi, en l'honneur de M. Delheid, qui a bien voulu m’autoriser a 

décrire cet interessant animal. 

I. CHELONIA. 
I. EUCHELONIA (Rhynchochelones). 

1. THECOPHORA. 

a. CRYPTODIRA. 

ax. Dactyloplastra. 

aaa. Chelydride. 

PSEUDOTRIONYX DELHEIDI, Dollo. 

Ligne de contact du plastron et de la carapace tres courte. 

Armure dermique vermiculée. Ornementation s’etendant sur la 
carapace et le plastron tout entiers, homogene, sans centres d'irra- 

diation. Carapace et plastron unis par de tres breves digitations. 

Gisement : Bruxellien (Eocene moyen). 
Localité : Melsbroek (pres Vilvorde). 
Restes connus : Un individu dont les restes sont conserves en 

partie au Musée de Bruxelles et en partie dans la collection de 

M. Delheid, à Ixelles (Bruxelles). 

(1) G. A. Maack, Die bis jetzt bekannten fossilen Schildkröten, etc. Cassel, 1869, 

pp. 134, 136, 137, 139, 140, 141. | 
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EXPLICATION, DE LA‘ PLANCHEELE 

Pseudotrionyx Delheidi, Dollo. 

(Echelle : 2/3.) 

Fic. 1. — Vue dorsale des plaques neurales N, et Ns, ainsi que des plaques costales 

C, et Cs, et empreinte d’environ la moitié caudale de la carapace. 

Fic. 2. — Empreinte des plaques neurales N, et Ns, ainsi que des plaques costales 

C, et Cs, et vue ventrale d’environ la moitié caudale de la carapace. 

Signes communs a toutes les figures : 

a. Plaque marginale. f. Plaque pygale. 

b. Empreinte de plaque marginale. g. Empreinte de plaque pygale. 

c. Plaque costale. h. Côte. 

d. Empreinte de plaque costale. 1. Gangue. 

e . Plaque neurale. 





EXPLICATION.DE LA PLANCHERT 

Pseudotrionyx Delheidi, Dollo. 

(Echelle : 2/3.) 

Fic. 1. — Vue dorsale des plaques neurales N, et Ns, ainsi que des plaques costales 

C, et Cs, et empreinte d’environ la moitié caudale de la carapace. 

Fic. 2. — Empreinte des plaques neurales N, et Ns, ainsi que des plaques costales 

NAS «a 

C, et Cs, et vue ventrale d’environ la moitié caudale de la carapace. 

Signes communs à toutes les figures : 

. Plaque marginale. J. Plaque pygale. 

. Empreinte de plaque marginale. g. Empreinte de plaque pygale. 

Plaque costale. h. Cote. 

. Empreinte de plaque costale. 1. Gangue. 

. Plaque neurale. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE II. 

Fic. 1. — Portion de l’hémiplastron droit de Pseudotrionyx Delheidi, Dollo. — 
Vue ventrale. Echelle : Zi 

Fic. 2. — Emys picta, Schw. Plastron d'un jeune animal. — Vue dorsale (d’après 

L. Rütimeyer). 

Fic. 3. — Embryon de Podocnemis expansa, Wagl. — Vue ventrale (d’apres 

L. Rütimeyer). 

Fic. 4. — Squelette dermique du méme. — Vue ventrale (d’apres L. Rütimeyer). 

Fic. 5. — Plastron de Thalassemvs Hugii, Rütim. (d’après L. Rütimeyer). 

Fic. 6. — Portion du plastron et de la carapace de Testudo graeca, L. 

Fic. 7. — Anostira ornata, Leidy. — Vue ventrale (d’apres J. Leidy). 

Fic. 8. — Le même. — Vue dorsale (d’après J. Leidy). 

Fic. 9. — Emyda granosa, Schoepf. — Vue dorsale. 

Fic. 10. — Platemys radiolata, Mikan (d'après Dumeril et Bibron). 

Fic. 11. — Baéna arenosa, Leidy (d'après J. Leidy). 

Signes communs a toutes les figures : 

a. Plaque marginale. r. Fontanelle craniale. 

c. Plaque costale. s. Fontanelle centrale. 

e. Plaque neurale. t. Fontanelle caudale. 

f. Plaque pygale. u. Fontanelle latérale. 

k. Hyoplastron. v. Ombilic. 

1. Hypoplastron. x. Pédoncule axillaire. 

m. Xiphiplastron. y. Pédoncule inguinal. 

n. Echancrure naturelle, reste d’une CG Écaille gulaire. 

fontanelle latérale. a’. Ecaille intergulaire. 

o. Dentelon brisé. b'. Écaille humérale. 

p. Entoplastron. c’. Ecaille prégulaire. 

g. Epiplastron. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE II. 

1. — Portion de l’hémiplastron droit de Pseudotrionyx Delheidi, Dollo. — 
Vue ventrale. Echelle : 2/3. 

2. — Emys picta, Schw. Plastron d'un jeune animal. — Vue dorsale (d'après 

L. Rütimeyer). 

3. — Embryon de Podocnemis expansa, Wagl. — Vue ventrale (d’apres 

L. Rütimeyer). 

4. — Squelette dermique du méme. — Vue ventrale (d’apres L. Rütimeyer). 

5. — Plastron de Thalassemyvs Hugii, Rütim. (d’après L. Rütimeyer). 

6. — Portion du plastron et de la carapace de Testudo græca, L. 

7. — Anostira ornata, Leidy. — Vue ventrale (d'après J. Leidy). 

8. — Le même. — Vue dorsale (d’après J. Leidy). 

g. — Emyda granosa, Schoepf. — Vue dorsale. 

10. — Platemys radiolata, Mikan (d'après Dumeril et Bibron). 

11. — Baéna arenosa, Leidy (d'après J. Leidy). 

Signes communs à toutes les figures : 

a. Plaque marginale. r. Fontanelle craniale. 

c. Plaque costale. s. Fontanelle centrale. 

e. Plaque neurale. t. Fontanelle caudale. 

f. Plaque pygale. u. Fontanelle latérale. 

k. Hyoplastron. v. Ombilic. 
1. Hypoplastron. x. Pédoncule axillaire. 

m. Xiphiplastron. y. Pédoncule inguinal. 

n. Echancrure naturelle, reste d’une © Ecaille gulaire. 

fontanelle laterale. a’, Ecaille intergulaire. 

o. Dentelon brisé. b’. Ecaille humérale. 

p. Entoplastron. c’. Ecaille prégulaire. 

g. Epiplastron. 







M. le capitaine Emile Storms, qui a été chargé par Sa Majeste 
le Roi d'une haute mission dans l’Afrique centrale, a séjourné 

de 1882 a 1885 dans la region du lac Tanganyka ou il a pris le 
commandement de Karéma et fonde la station de Mpala. 

Dans des contrées sauvages encore inexplorées, au milieu de 

difficultés sans nombre et malgré les necessites de la mission qui 
lui était confiée, M. le capitaine Storms est parvenu à réunir, au 

prix des plus grands efforts, une importante collection de spéci- 
mens d'histoire naturelle de cette partie de l'Afrique, qu'il a gra- 
cieusement offerts au Musée. Cette collection se compose de petits 
mammifères, d'un grand nombre d'oiseaux appartenant a plus 
de cent vingt-cinq espèces, dont plusieurs sont nouvelles pour la 

science, de reptiles et d’une quantité d'insectes et de coquilles. 
La Direction a fait mettre immédiatement à l'étude ces divers 

groupes d'animaux, peu ou point connus jusqu'à présent, qui 

seront publiés dans le présent Bulletin. 

Les naturalistes sauront gré a l’intrépide explorateur africain 
des services qu'il a rendus à la science dans les circonstances diffi- 

ciles ou il était placé. 

A1 
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NOTICE 

SUR LES 

MOLLUSQUES RECUEILLIS PARM. LE CAPITAINE STORMS 

DANS LA REGION DU TANGANYKA; 

PAR 

Paut PELSENEER, 

Docteur en sciences naturelles 

La faune malacologique du lac Tanganyka était restée inconnue 

jusqu’à ces dernières années (1). Ce n'est qu'en 1880 et 188r que 
des collections assez considérables, rapportées par divers explora- 

teurs anglais, permirent à Edg. A. Smith (2) de faire connaître 
cette faune remarquable, qui causa une certaine sensation dans le 
monde des malacologistes. 

Le capitaine Storms a profité de son séjour sur les bords du lac 

Tanganyka de 1882 à 1885, pour rechercher les différents animaux 
habitant la région, et le don de sa collection, qu'il vient de faire 
au Musée de Bruxelles, permettra aux malacologistes du pays 

d'étudier de visu ces espèces intéressantes, qui manquent encore 

dans la plupart des Musées. 

La série donnée par le capitaine Storms est plus nombreuse que 

toutes celles rapportées jusqu'ici de ces régions, hormis celles de 

MM. Thomson et Giraud. Elle comprend vingt-cinq espèces, dont 
un certain nombre n'avaient encore été trouvées qu'une seule fois 

jusqu'à ce jour. En outre elle renferme des spécimens de l'animal 

des Pliodon, genre de Najades dont l'organisation était encore 
inconnue. 

Je donnerai d’abord la liste des especes recueillies dans le lac et 
aux environs. Dans la deuxieme partie de cette notice j’exami- 

nerai le caractere spécial que certains Gastropodes Prosobranches 

donnent a la faune du lac, et je tacherai de réduire a leur juste 
valeur les conclusions prématurées qu'on a voulu en tirer. 

Dans la troisième partie, je ferai connaître sommairement l'orga- 
nisation du genre Pliodon. 

(1) On n’en connaissait que quatre espèces, qui avaient été décrites en 1859 par 

Woodward (Proc. Zool. Soc., p. 348), d’après les récoltes de Speke. 

(2) On the Shells of Lake Tanganyika, etc. (Proc. Zoot. Soc., 1880, p. 344); 

On a collection of Shells from Lake Tanganyika, etc. (Isın., 1881, p. 276); 

Description of two new species of Shells from Lake Tanganyika (Isın., 1881, p. 558). 
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T. 

I. — GASTROPODES. 

A. — PULMONES. 

Les six premières espèces de Pulmonés énumérées ci-après ont 
été recueillies entre le lac Tanganyka et la cote de Zanzibar. 

1. Helix nyassana, Smith. | 
. Ennea lata, Smith. 

. Bulimus ptychaxis, Smith. 
Achatina Hamillei, Petit. 

Achatina Caillaudi, Pfeiffer. 

. Achatina martensiana, Smith, 

Excessivement abondant. Plusieurs spécimens sont épiphragmés. 

L’épiphragme est blanc, mat, assez mince et fragile; il ala méme 
forme que celui des autres Achatines. La créte longitudinale qui 

se trouve a la partie postérieure présente, a son sommet, une fente 

linéaire, par laquelle l'air peut entrer dans la coquille. 
7. Planorbis sudanicus, von Martens. 

Cote orientale du lac. 

DAB wy 

B. — PROSOBRANCHES. 

8. Ampullaria ovata, Olivier. 

Cöte orientale du lac Tanganyka. 

9. Lanistes affinis, Smith. 
Cours d'eau entre le lac et la côte de Zanzibar. 
10. Paludina tanganyicensis, Smith sp. (Neothauma), 

Excessivement abondant, tant sur la rive occidentale du lac 

(a Onondo et a la naissance de la Lukuga) que sur la côte orientale 

(au Sud et au Nord de Karêma); à certains endroits, cette coquille 

peut se ramasser par pelletées. 

Cette espece ne se distingue des Paludina typiques que par son 
ouverture un peu subcanaliculée antérieurement. Mais, pour le 

reste, elle rappelle fort certaines espèces de l'Asie orientale [telles 

que P. umbilicata, Lea (1)| dont elle me paraît différer trop peu 

pour nécessiter la création d'un genre spécial, Neothauma, Smith (2). 

(1) Reeve, Conchologia iconica, genre Paludina, pl. VII, fig. 4o. 

(2) Loc. cit., 1880, p. 349. 
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La couleur des spécimens non roulcs, pris vivants, est d'un brun 

un peu violace. La forme allongée, figurée par Smith (1880, 
pl. XXXI, fig. 7) et par Crosse (pl. IV, fig. 1), n'est guere repré- 
sentée dans l’envoi du capitaine Storms; la majorité des exem- 

plaires appartient a la forme fig. 7a et surtout 7b de Smith. 
Smith a deja signalé (1) un spécimen montrant une carene aiguë 

au milieu des tours de spire. Certains exemplaires recueillis par 
le capitaine Storms sur la cöte occidentale du lac présentent, sur 
les derniers tours, deux carenes saillantes (fig. 1), qui les font 

ressembler a plusieurs especes des couches a Paludines de la 

Slavonie, telles que P. Hoernesi, Neumayr, et P. notha, Brusina. 

Paludina tanganyicensis, Smith; un des spécimens 

recueillis sur la cöte occidentale du lac. 

11. Limnotrochus Thomsoni, Smith. 

Côte occidentale du lac, pres de Mpala. 

Ce genre ne me parait pas a sa place dans la famille des Hydro- 

bide, où le range Fischer (2); il est bien plutôt voisin de Littorina 

et surtout de Tectarius, tant par la forme et | ornementation de la 

coquille que par la structure de l’opercule. 
12. Lithoglyphus rufofilosus, Smith. 

Tres abondant aux environs de Karéma, trouve aussi sur la rive 

occidentale du lac, à la naissance'de la Lukuga. Les indigenes 
fabriquent des colliers au moyen de ces coquilles, qu'ils enfilent 
apres les avoir usées du côté de l'ouverture, tout comme on le ferait 

si l'on voulait montrer la forme de la spire. 

(1) Loc. cit., 1881, p. 293. 

(2) Manuel de Conchyliologie, p. 279. 
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Les filets spiraux rouges qui ornent les tours ne sont bien 

visibles que lorsque la coquille est un peu roulée. Quand elle est 

fraiche, sa couleur est d’un roux fauve uniforme. La longueur de 
cette espece peut dépasser d'un tiers le chiffre indiquê par Crosse. 

13. Lithoglyphus neritoides, Smith. 

Aux mémes endroits que le précédent. Egalement abondant. 

C'est avec un signe de doute que Crosse (1) range cette espece 

dans son nouveau genre Tanganyicia, ou il place L. rufofilosus. 

Pour moi il est absolument certain que les deux especes ci-dessus 
appartiennent au même genre. Lorsqu'on examine de nombreuses 
series des deux formes, on voit qu'elles ne diffèrent que par des 

caracteres secondaires. C'est ainsi que, parmi les spécimens de 

L. rufofilosus que j'ai pu examiner, il en est dont le calus colu- 

mellaire est presque aussi développé que celui de L. neritoides. 

Mais ce que je ne puis admettre, c'est que ces deux espèces soient 

retirées du genre Lithoglyphus. Je les ai comparées soigneusement 

avec plusieurs especes typiques de Lithoglyphus, et je n'ai trouve 

aucune différence suffisante pour justifier la création du nouveau 
genre Tanganyicia (2). 

14. Lacunopsis zonata, Woodward sp. (Lithoglyphus). 

Recueilli sur la rive orientale du lac (Karéma et cap Kabogo) et 
sur la rive occidentale (Mpala). 

Cette espèce doit incontestablement se ranger, comme Crosse l’a 
reconnu, dans le genre créé par Deshayes (3) sous le nom de 

Lacunopsis, a condition, bien entendu, d’expulser de ce genre le 
« Lacunopsis » tricostatus, Deshayes (4), qui doit prendre place 

parmi les Jullienia, Crosse et Fischer. 

Quant au genre Spekeia, que Bourguignat a établi (5) pour cette 

forme, il est certainement injustifié, car L. zonata ressemble trop 

aux Lacunopsis typiques du Cambodge, pour en être séparé gene- 
riquement. D'autre part, la présente espèce et tous les Lacunopsis 

different bien plus de Lithoglyphus que les deux formes précé- 
dentes; aussi peut-on s'étonner de ce que Fischer (6), qui admet 

(1) Faune malacologique du lac Tanganyika (Journ. DE ConcHYL., 1881, p. 126). 

(2) Loe. cil, p. 123. 

(3) Mémoire sur les Mollusques nouveaux du Cambodge, etc. (BULLETIN DES 

NOUVELLES ARCHIVES Du MUSÉUM, t. X, p. 150). 

(4) Ibid., p. 147, pl. VII, fig. 10 à 14 

(5) Description de diverses espèces terrestres et fluviatiles, etc., p. 27; 1879. 

(6) Loe, ett., 9.728 
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Tanganyicia comme genre distinct, ne considère Lacunopsis et 

Spekeia que comme sous-genres de Lithoglyphus. 

15. Syrnolopsis lacustris, Smith. 
Cöte orientale du lac Tanganyka. 

La position systématique de ce genre est tres controversée. 
Ede. A. Smith, qui l'a créé, pense qu'il peut être provisoirement 

classé avec les Rissorde (1); E. von Martens le range dans les Mela- 

niidæ (2); Fischer le place, avec un double point de doute, parmi 

les Hydrobiide (3). 

Ce dernier auteur ajoute que Syrnolopsis ressemble à un Pyra- 

midella et que son sommet n'est pas décrit. Bien que les spécimens 
rapportés par le capitaine Storms n'aient pas le sommet intact, 
nous pouvons éclaircir ce dernier point, grâce à l'obligeance de 

M. Smith, qui a bien voulu examiner pour nous les exemplaires 
du British Museum : « le sommet est régulier et non comme chez 
les Pyramidellide ; les premiers tours sont tout à fait convexes » (4). 

Tausch (5) assimile Syrnolopsis a Fascinella, Stache, de l’Eocene, 
et reproduit côte à côte, a l'appui de cette opinion, les figures de 

Smith et de Stache. Mais cette identification, faite d’après les seules 

figures, me paraît au moins incertaine. 

Si donc la connaissance du sommet de la coquille écarte Syr- 
nolopsis des Pyramidellidæ, la question de savoir quelle est la posi- 
tion systématique de ce genre n'en reste pas moins ouverte, car, 
pour le classer définitivement suivant ses veritables affinités, il 

faudra évidemment connaître l'animal et l’opercule. Combien de 
fois, en effet, ne s’est-on pas trompé, en jugeant un genre d'apres 

sa coquille seule? Que l’on se rappelle par exemple Halza priamus : 
Lamarck en faisait un Achatina; Fischer (6) l'a rangé dans les 
Pleurotomatidæ et Zittel (7) parmi les Strombide. Poirier (8) a 

montré, en faisant connaître l'organisation de l'animal, que l'on 
avait affaire à un Mollusque de la famille des Buccinide. 

(1) Loc. cit., 1880, p. 288. 

(2) Zoological Record, 1880, Mollusca, p. 80. 

(37 Loe. cit., D. 727. 

(4) Communication épistolaire de M. Smith. 

(5) Ueber einige Conchylien aus dem Tanganyika See und deren fossile Ver- 

wandte (SITZunGsBER. AKAD. Wiss. Wien, XC, 1. Abth., p. 67, fig. 10 et 11). 

(6) Loc. cit , p. 594. 

(7) Handbuch der Palæontologie, 1. Band, 2. Abth., p. 529. 

(8) Sur la structure anatomique et la position systématique de l'Halia priamus 

(COMPTES RENDUS, t. C, p. 461). 
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16. Melania Horei, Smith. 

Rive orientale du lac (Karêma et cap Kabogo). 

Crosse (1) ne trouve pas que M. Horez possede, a un haut degré, 

la ressemblance avec les coquilles marines que lui attribue Smith. 

Cela provient de ce que cette espece est plus épaisse qu’on ne le croi- 
rait d'après la figure donnée par Smith (2). Vue de dessus, elle a, 
au premier abord, un faux air de Nassa (Amycla) cornicula, Olivi. 

17. Melania nassa, Woodward. 

Tres abondant sur la rive orientale du lac (Karéma, cap 

Kabogo, etc.); trouve aussi sur la côte occidentale (Onondo). 

Espèce variable au plus haut degré; les trois formes figurées par 
Smith (3) sont reprêsentées dans la collection rapportée par le 

capitaine Storms. 
18. Melania Damoni, Smith. 

Côte orientale du lac. 

Smith a établi pour M. nassa (que Woodward avait range dans 
le sous-genre Melanella, Swains, non Dufr.), pour M. Damoni et 

pour une troisième espece de la même provenance, M. crassigra- 
nulata, Smith, le sous-genre Paramelania (4). 

D'autre part, des paléontologistes américains, et spécialement 
C. A. White (5), ont assimilé le sous-genre Paramelania au genre 
Pyrgulifera, Meek (1872), et cette identification a été appuyée par 
un paléontologiste de l’ancien continent, Tausch (6). Mais il faut 
noter qu'aucun de ces naturalistes n'a connu de visu le sous-genre 
Paramelania. 

Smith a déjà repoussé (7) l'assimilation de White, et je suis, sur 

ce point, entierement de son avis. Les trois especes du lac Tanga- 
nyka se rattachent absolument au genre Melania, tandis que les 
affinités des Pyrgulifera sont plutôt avec d'autres genres de Mela- 

nude: Hantkenia et Tanalia. Les Pyrgulifera présentent, a l'extré- 

mite antérieure du bord columellaire, une protubérance saillante 
qui n’existe chez aucune des trois especes en litige. 

(1) Loc. cap: 303, 

(2), Loe: \cit,; 1881, pl. "AXATY, ne. 17: 

(3) Loc. cit., 1881, pl. XXXIV, fig. 26, 26a, 265. 

(4) Description of two new species of Shells from Lake Tanganyika (PROCEED. 

Zoot. Soc. 1881, p. 559). 

(5) New molluscan forms from the Laramie and Green River groups, etc. 

(PRocEED. OF THE U.S. Nar. Hist. Mus. t. V, p. 08). 

(6)- Loc, cit, py 60. 

(7) Nature, 1882, p. 212. 



1886. RECUEILLIS PAR M. LE CAPITAINE STORMS, ETC. 109 

Si je suis d'accord avec Smith lorsqu'il repousse l'identification 
de Paramelania avec Pyrgulifera, il n'en est pas de même lorsqu'il 
range les trois espèces dans le méme sous-genre. A mon avis, 
M. Damoni n'appartient pas au même groupe que les deux autres 

formes; sa place me paraît être dans une autre coupe sous-gene- 

rique déjà connue: Tiaropsis, Brot. En effet, a part sa spire moins 

élancée, M. Damoni présente tous les caracteres de M. Wintert, 

von dem Busch, type de ce sous-genre. 

Il. — PELEEYPODES. 

19. Ætheria elliptica, Lam. 

Un seul spécimen roulé, provenant de la rive orientale du lac. 

20. Unio niloticus, Caillaud > 

Rive occidentale du lac. 

21. Unio tanganyicensis, Smith. 

Excessivement abondant sur les deux rives du lac. 

22. Unio Burtoni, Woodw. 

Sur les deux rives du lac. Moins abondant que le précédent. 
Bourguignat (1) range cette espèce, ainsi que la précédente, dans 

un nouveau genre, Grandidiera, qu'il considère comme apparte- 

nant aux Sphæriidæ (Cycladidæ). Ce déplacement ne me paraît pas 

encore suffisamment motive. Il serait fort utile de connaitre les 

animaux qui forment ces coquilles, avant de prendre une decision 
définitive. 

23. Mutela soleniformis, Bourg. 
C'est certainement cette espèce que Smith a appelée M. exotica. 

Une seule valve, ramassée aux environs de Karéma. 

24. Pliodon Speket, Woodw. 

Côte occidentale du lac (environs de Karema). 
Les plus grands spécimens mentionnés par Woodward et par 

Smith mesuraient 12 et 13 centimetres; un des exemplaires rap- 

portes par le capitaine Storms (fig. 2) atteint pres de 16 centimetres 

de longueur. Sa forme differe assez de celle des specimens plus 

jeunes et montre qu'avec l'âge la coquille devient plus allongée 

proportionnellement a sa hauteur, et que cette derniere est alors 

uniforme, tandis que chez les jeunes le côté posterieur est de beau- 

coup le plus haut. 

(1) Bull. Soc. malac. Fr., 1885, pp. 6 et 7. 
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Fig. 2. 

ee 

Pliodon Spekei, Woodw. Contour de la valve gauche d'un individu de grande taille 
(vue extérieure, grandeur naturelle). Au milieu, charniére de la valve droite d’un 
spécimen de taille moyenne, montrant les denticulations de la partie antérieure du 
bord cardinal (grandeur naturelle). 
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Il est inexact de dire qu'au côté antérieur la charnière ne pré- 
sente qu'une simple dent lamelliforme, contrairement aux Pliodon 

typiques, dont la charnière est denticulée en avant aussi bien qu’en 

arrière. En effet, il y a des spécimens de Pliodon Spekei dont la 
charnière présente des denticulations transversales d’une extrémité 

a l’autre (fig. 2); d'autres ont la charnière plus faiblement denti- 
culée en avant qu'en arrière. On voit donc qu'il y a la une grande 
variabilité. 

Cette observation, que Pliodon Spekei présente des denticula- 

tions sur la partie antérieure du bord cardinal, rend impossible le 

maintien du genre Cameronia, créé par Bourguignat (1) pour cette 

espèce. Elle montre aussi que les caractères tirés de la charnière 

sont réellement de valeur secondaire, comme tous ceux de la 

coquille d’ailleurs, a part les impressions musculaires qui donnent 

des indications sur l’organisation de l'animal. Si en effet, pour 
Pliodon Spekei, on se basait sur les caracteres de la charniere, 

comme le fait Bourguignat, on serait amené a reproduire ce phe- 
nomene de plusieurs genres pour une seule espece, puisqu’on 
devrait classer certains spécimens parmi les Pliodon et d’autres 

dans le genre Cameronia. 
Les deux formes signalées par Smith (2) se retrouvent dans 

l'envoi du capitaine Storms. Crosse se demande (3) si ce sont deux 
espèces différentes. Nous pouvons répondre négativement, car il y 

a des spécimens intermédiaires entre ces deux formes, c'est-à-dire 

ayant la coquille plus large et la nacre d'un rose plus clair que 

l'une et la coquille moins large et les impressions musculaires 

plus profondes que l'autre. 
L'animal du genre Pliodon est encore inconnu. Le capitaine 

Storms ayant eu l'excellente idée de rapporter, outre les coquilles 
sèches de cette espèce, deux spécimens alcooliques, je suis à même 
de donner, sur leur organisation, quelques indications qu'on trou- 

vera dans la troisième partie de cette notice. 

25. Spatha tanganyicensis, Smith. 
Cöte occidentale du lac (Mpala, Onondo, a la naissance de la 

Lukuga). 
Beaucoup d’exemplaires de cette espéce ont l’angle antero-dorsal 

(1) Descript. de diverses espèces terr. et fluv., 1879, p. 42. 

(2) Loe. cit., 1880, p. 350. 

ia) Loe. cit, p. 131. 
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comme certains Tiquetra (Hyria), c'est-à-dire beaucoup plus aigu 

que dans les figures 8, pl. XXXI, 1880, et XXXII, pl. XXXIV, 1881, 

de Smith. Spatha tanganyicencis se distingue des Spatha typiques 

par le bord cardinal rectiligne et la carene dorsale. Pour ce motif, 
Bourguignat le range (1) dans un genre nouveau : Burtonia. 
D'autre part, Lea, ce grand connaisseur de Najades, a conserve dans 

le genre Spatha des formes analogues a cette espece, par exemple 
S. alata (2), du lac Nyassa. Je ne me permets pas de trancher la 

question, d'autant plus qu'on ne sait si l'animal de ces espèces est 
identique à celui de Spatha ou s'il en diffère quelque peu. 

Bourguignat estime aussi qu’il y a deux especes dans le S. tan- 
ganyicensis de Smith : lune (fig. 8a, pl. XXXI, 1880, et XXXII, 

pl. XXXIV, 1881) serait S. livingstoniana, Bourg., l’autre (fig. 8, 
pl. XXXI, 1880) serait S. tanganikana, Bourg. Il m’est impossible 
d’admettre cette opinion. L’examen d’une serie de spécimens 

montre, en effet, que ces deux formes ne sont que les variétés, 
respectivement mince et épaisse, d'un même type spécifique. 

11; 

SUR LE FACIES MARIN DE LA FAUNE DU TANGANYKA. 

La faune malacologique terrestre des environs du lac Tanga- 

nyka ne présente aucun caractere special: elle est composée, en 

etfet, des mêmes genres que l'on retrouve dans toutes les autres par- 

ties de la region africaine : ce sont ces mémes Achatina, Ennea, etc., 
qui sont répandus avec peu de variété sur toute l'étendue du con- 

tinent noir. 

Il n'en est pas de même pour la faune aquatique du lac. Des 

les premiers jours qu'elle fut connue, on signala son caractère 
« marin », qui etait surtout marque par certaines formes de 

Gastropodes Prosobranches. Aussitöt on vit certaines personnes 

tirer, de cette apparence, des conclusions importantes, et refaire, 

de la façon suivante, l'histoire du lac Tanganyka : 

Ce qu'il a été : une mer intérieure, assez récemment séparée de 

(1) Mollusques fluviatiles du Nyanza, etc., 1885. 

(2) New Unionide, etc. {JOURNAL OF THE ACADEMY OF NATURAL SCIENCES OF PHILA- 

DELPHIA, 24 ser, ; vol. VI, p. 35, pl? XII. fig. 3.1). 
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l'Océan indien et ayant conservé la faune marine de cet Ocean; 
Ce qu'il est maintenant : un lac ayant vu diminuer la salure de 

ses eaux et habité par les descendants directs de cette faune qui 
occupait l'Océan dont provient le lac Tanganyka. 

Il convient, tout d’abord, de dire que ces allegations, qui virent 

_ le jour dans diverses sociétés savantes, furent l'oeuvre de personnes 
n'ayant pas vu de spécimens de cette faune lacustre, et qui même, 
pour la plupart, n'avaient pas étudié les travaux descriptifs de 

Smith. 

Cette hypothèse résulte d'un jugement prématuré et superficiel ; . 
elle n'aurait pu naître dans l'esprit de naturalistes ayant étudié 

soigneusement les mémoires de Smith. M. Crosse est au nombre 
de ces derniers naturalistes; il a pu, en outre, examiner de visu 

certaines espèces de la faune lacustre, et il a déjà cherché à réfuter 

l'hypothèse que le lac Tanganyka, avec toute sa faune, serait une 

partie détachée d'un ancien Océan. 

Sur ce point, je partage entièrement son opinion; mais, à cette 

occasion, M. Crosse part en guerre contre « les fidèles croyants. 
des théories de l'évolution » (1). Ici je ne puis le suivre, car l'étude 

de la faune actuelle du Tanganyka n'apporte aucun argument 

contre la théorie de l'évolution. C'est ce que je montrerai, tout en 

faisant voir combien est peu fondée l'hypothèse qui voit, dans la 

faune actuelle du grand lac africain, des descendants directs d’une 
faune marine qui aurait habité l'Océan duquel proviendrait le 
Tanganyka. 

1. — Plus à l'Est que le lac Tanganyka, et par conséquent plus 

rapprochés que lui de l'Océan, se trouvent divers autres lacs : 

Victoria Nyanza, Nyassa, Rikama, etc. Si les eaux et la faune du 

Tanganyka ont une origine marine récente, a plus forte raison 
celles des lacs précités devraient avoir cette origine. Or, jamais on 
n'a soutenu cette opinion, ni trouvé, dans la faune de ces lacs, 

aucun argument qui pourrait l’appuyer. 

2. — On a objecte que les eaux du Tanganyka sont legerement 
saumatres. D’autres lacs, dont les eaux le sont certainement davan- 

tage, possedent cependant une faune absolument fluviatile. 

3. — On a déjà signalé, et bien souvent, des Mollusques, ou mieux 

des coquilles, d'eau douce a facies marin; il s'en trouve dans tous 

(1) Loc. cit, p- 501. 
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les groupes. Que l'on se rappelle, en effet, les Mélaniens ; combien 

n'y a-t-il pas la d’especes qu’a première vue on prendrait pour 

marines? et l’on pourrait beaucoup multiplier les exemples de ce 

genre. On n'en a pas conclu pour cela que l'on avait affaire a des 

descendants directs d'espèces marines. La théorie de l'évolution ne 

peut trouver, dans ces faits, qu'une preuve de plus à l’appui de la 
variabilité des animaux et de leur faculté d'adaptation aux con- 

ditions d'existence. 
Ce qui est vrai, c'est que jusqu'ici on n'a jamais trouve, réuni 

dans un même endroit, un aussi grand nombre de types a facies 
marin. Et lon comprendra que dans ces conditions certains 

esprits, trop portés à juger sur les apparences, aient conçu l'hypo- 

these que nous combattons ici. On peut remarquer d’ailleurs qu'il 
existe certaines autres régions où plusieurs types à facies marin se 
trouvent réunis ensemble, et que l'on n'a cependant pas émis, à 

leur sujet, les mêmes idées que sur la région du Tanganyka. Dans 

l'Asie du Sud-Est, par exemple, on trouve des Paludines tres 

voisines de P. tanganyicensis, des Lacunopsis, des Canidia qui sont 

incontestablement des Nassa d’eau douce, etc. 

4. — ll importe de faire remarquer que c'est seulement dans la 

partie malacologique de la faune du Tanganyka qu'on a trouvé 

des formes a facies marin. Dans aucun autre groupe d'animaux du 

lac on n'a signalé de fait analogue. Cela diminue déjà beaucoup 
la valeur de l'argumentation. Mais, parmi les Mollusques, ce n'est 

encore que dans un seul groupe, celui des Gastropodes Proso- 

branches, que l'on rencontre ces types. Parmi les Pélécypodes, 

nous ne trouvons en effet que des formes sur les affinités desquelles 

on ne peut discuter, car toutes, les espèces de ce groupe appar- 

tiennent à des genres absolument fluviatiles : Unio, représenté non 

seulement par des formes spéciales telles que U. Burtoni et U. tan- 
ganyicensis, mais aussi par des espèces tout a fait typiques, comme 

U. niloticus, Mutela, Pliodon, Spatha, répandus dans toutes les 

eaux douces du continent africain. 

5. — Mais dans le groupe méme des Gastropodes Prosobranches, 

toutes les especes ne présentent pas ce facies marin; nous voyons 

la, en effet, des Ampullaires et des Mélanies typiques. Que d’autres 

espèces possèdent ce facies, on ne peut le nier. Mais, ainsi que 

je l'ai deja dit, ces ressemblances avec les formes marines se 

retrouvent chez un grand nombre de coquilles fluviatiles. 
Ainsi, Tiphobia Horei, dont la coquille est d'ailleurs mince et 
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peu ornée, ne montre pas un caractere marin plus prononcé que 
Io spinosa par exemple. 

Melania nassa offre un genre d’ornementation qui se retrouve 

chez certaines autres espèces : M. quadriseriata, Gray, M. lateritia, 

Lea, etc. 

Les deux Lithoglyphus decrits par Smith n’ont pas l’aspect plus 

marin que les Lithoglyphus d'Europe. 
Quant aux Limnotrochus (1), ce sont des Littorinide d'eau douce, 

cela est certain. Mais y a-t-il la un fait si extraordinaire > Presque 
toutes les familles marines ont des représentants dans l’eau douce. 

Et dans ce grand groupe si naturel, formé par les Littorines, les 

Paludines, les Valvées, les Cyclostomes, etc., ne retrouve-t-on pas 

toutes les variétés d’habitat des Mollusques : marin, fluviatile et 

terrestre ? Les Paludines ne sont-elles pas jusqu'à un certain point 
des Littorines d’eau douce, et les Cyclostomes, des Littorines ter- 

restres ? Des lors, qu'y a-t-il d'étonnant a ce que l'on trouve des 

especes fluviatiles plus voisines des Littorines marines que les 

Paludines elles-mêmes ? Et que prouvent ces faits, si ce n'est que 
toutes les formes animales peuvent, avec le temps, s'adapter a 

toute espèce d’habitats et de conditions d'existence ? 

Je ne puis donc que répéter ce que j'ai déjà dit plus haut: le 

caractère spécial de la faune malacologique du Tanganyka pro- 
vient d'une reunion de types à facies marin, plus grande que toutes 

celles observées jusqu'ici. Mais ce grand nombre est explicable par 

les conditions particulières dans lesquelles se trouve cette faune. 

Le Tanganyka est en effet un des plus grands lacs de la terre, plus 

grand que certaines des mers intérieures auxquelles on a voulu le 

comparer ; et, d’après le témoignage des explorateurs, les formes à 

facies marin sont surtout localisées dans les endroits où les eaux 
sont le plus agitées. 

Pour conclure, on peut affirmer avec la certitude la plus absolue 

que les espèces actuelles du lac Tanganyka ne sont pas les descen- 

dants directs d'une faune marine. Les genres auxquels ils appar- 

tiennent se sont détachés d’une souche marine bien avant la 

formation de ces espèces. Mais, dans tout cela, il n'y a rien qui 

vienne à l'encontre de la théorie de l'évolution. 

(1) Pour le genre Syrnolopsis, il sera très difficile de bien le juger avant d’en 

connaitre l’animal. 
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III. 

SUR L’ORGANISATION DU GENRE PLIODON ET LE DEMEMBREMENT 

DU GROUPE DES NAJADES. 

En 1827, Deshayes ayant pu examiner des spécimens alcooliques 

de Mutela (Iridina), rapportés d’Egypte par Caillaud, reconnut (1) 
que l’animal de ce genre se distingue des Unio et Anodonta par 
differents points d’organisation, et notamment par ce fait que les 
bords du manteau sont soudes ventralement sur une certaine 

longueur et qu'il existe ainsi deux orifices postérieurs séparés, anal 

et branchial, tandis que chez les autres genres de Najades précités 

les bords du manteau sont libres ventralement, et ne forment qu'un 

seul orifice postérieur, l’anal. 

L'animal du genre Spatha fut reconnu offrir les mêmes diffe- 

rences avec les Unio et Anodonta. 

S’appuyant sur ces observations, les freres Adams (2) diviserent 
ancienne famille des Najades en deux familles nouvelles : Mute- 

lidæ et Unionidæ, dans la premiere desquelles ils comprenaient, 

outre Mutela et Spatha, plusieurs autres genres qui en paraissaient 
tres voisins : Pliodon, Leila, Triquetra (Hyria) et Castalia. 

Stoliczka, dans son remarquable ouvrage sur les Pélécypodes 
cretaces de l'Inde (3), adopte cette classification des frères Adams, 

en faisant remarquer que, si les différences signalées pour Mutela 

se retrouvent dans tous les autres genres, la séparation des Mute- 
lidæ est bien fondée, mais que, sil n'est pas démontré que ces 

différences sont bien généralement exactes, cette famille ne peut 
guere être maintenue (4). 

Comme l'organisation de Pliodon n'est pas connue et que ce 
genre est represente par plusieurs specimens alcooliques dans 

l’envoi du capitaine Storms, il y avait la une occasion de s’assurer 

si la création de la famille des Mutelide était justifiée. J'exposerai 

(1) Sur l'Iridine, genre de Mollusques acéphales | MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ D’HIS- 

TOIRE NATURELLE DE Paris, t. III (1827), pp. 1-16, pl. I]. 

(2) The genera of recent Mollusca, t. II, p. 505. 

(3) Cretaceous fauna, the Pelecypoda (PALÆONTOLOGIA INDICA, ser. VI, p. 297). 

(4) Ibid., p. 305. 
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donc succinctement l'organisation de ce genre, en ne m'êtendant 
que sur quelques points particuliers. 

1. Tube digestif et ses annexes. — Les palpes labiaux ont une 

forme semi-lunaire; ils sont soudes au manteau, par leur bord 
rectiligne qui est plus long que le diametre perpendiculaire, ven- 

tralement à l'origine du muscle protracteur du pied. 
L’cesophage, l'estomac et le foie sont conformes a ceux d'Unzo; le 

stylet cristallin est court et peu volumineux. L'intestin ne présente 
_ rien de particulier. L'anus possède trois valvules : deux grandes, 

laterales, et une petite, dorsale. 

2. Branchies. — La branchie externe est presque aussi grande que 
linterne; elle est soudée, sur toute la longueur de son bord dorsal, 
exterieurement, au manteau, et intérieurement, au bord dorsal de 

la branchie interne. Celle-ci est soudée, par son côté antérieur, à la 

masse viscérale, jusqu’a langle postérieur des palpes labiaux, et, 

par son bord dorsal, également a la masse viscerale, puis, aussitôt 
que cesse cette dernière, au bord dorsal de l'autre branchie interne. 

L'extrémité postérieure des quatre branchies étant soudce a la 

separation des deux orifices posterieurs du manteau, il en resulte 
que la chambre palleale est divisce, par les branchies, en deux 

espaces absolument séparés : un grand espace ventral et un petit 
espace dorsal postérieur, dans lequel debouche l’anus, et qui ne 

communique avec le dehors que par lorifice palléal postérieur ou 

anal, tandis que l'espace ventral communique avec le milieu exte- 

rieur par les orifices branchial et pédieux (voir plus loin, sous le 
titre « Manteau », la description de ces orifices). Il n'y a donc 

aucune communication possible entre ces deux espaces, sauf celles 
qui résultent de l'activité physiologique des branchies (1). Chez 
Unio et Anodonta, la lame intérieure de la branchie interne n’est 

pas soudée, postérieurement, à la masse viscérale, de telle sorte 

qu’on peut, par cette solution de continuite, faire passer dans le 

grand espace ventral une sonde introduite par l’espace dorsal 

posterieur (2). 
3. Appareil circulatoire. — Les veines branchiales, les oreillettes 

(1) Cette division de la chambre palléale en deux espaces absolument séparés 

se retrouve chez certains autres Pélécypodes, tels que les Mya et Pholas crispata, 

où l’espace dorsal postérieur est continué par le siphon anal et l'espace ventral 

par le siphun branchial. 

(2) Voy. Woopwarp, Manuel de Conchyliologie, p. 411, fig. 208. 

12 
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et les vaisseaux eferents sont construits sur le méme type que ceux 
des autres Najades. Le ventricule du cœur est soudé, dorsalement, 
au manteau, au lieu d'être libre, comme chez la majorite des 

Pélécypodes, dans la cavité pericardique. Cette dernière ne s'étend 
donc que ventralement au cœur. 

Le « rothbraunes organ » de Keber, glande péricardique de 

Grobben (1), qui communique avec la cavité du péricarde, est ici 

tres développe et s'étend, à la base des branchies, depuis le muscle 

élévateur du pied jusqu’au rétracteur postérieur. 

4. Reins el organes génitaux. — Les reins (organes de Bojanus) 
ont la même situation et les mèmes rapports que chez Unio et 

Anodonta. 

Les glandes génitales occupent, de chaque côté, toute la partie 

laterale de la masse viscérale jusqu'à la naissance du pied. 

5. Système nerveux.— Il est conforme à celui des Najades typiques, 
c'est-a-dire qu'il comprend les trois paires de ganglions : cerebro- 

pleuraux, pédieux et viscéraux, disposés normalement. 
6. Manteau. — Chez les Céphalopodes, les Gastropodes et les 

Scaphopodes, les bords du manteau sont toujours libres, et ne se 
soudent jamais, sur un ou plusieurs points, pour former des ori- 

fices palléaux séparés. 
Il n’en est pas de mème pour les Pelecypodes, où les bords sont 

tres souvent réunis en un ou plusieurs points. 

1° Chez les types les plus primitifs (par leurs branchies, leur 

pied, leur systeme nerveux, etc.), Arca par exemple, ce phenomene 

de concrescence ne s’est pas encore produit : les bords sont libres 

sur toute leur longueur, le manteau est entièrement ouvert et ne 

possède qu'un seul grand orifice, par où entrent les aliments et l'eau 
destinee aux branchies, par lequel le pied fait saillie et par lequel 

les déjections sont evacuees. 

2° Une premiere specialisation se rencontre chez des types ou la 

duplicature interne du manteau présente un point de suture poste- 
rieur, de facon a separer du grand orifice ventral, qui sert a tous 
les autres usages, un petit orifice postérieur anal réservé exclusi- 
vement a l’expulsion des déjections et de l'eau qui a servi à la 

(1) Morphologische Studien über den Harn- und Geschlechtsapparat, etc. (Ar- 

BEITEN ZOOL. INST, Wien, TV, 2: Heft, "pl. 111,08. 39, 772). 
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respiration. Mytilus, Anodonta, Cardita, etc., appartiennent à ce 
type. 

3° On trouve une spécialisation encore plus avancée chez les 

Pelecypodes, dont les bords palléaux sont soudés a deux endroits 

différents, de manière à former trois orifices distincts : 

a) Un orifice postérieur, anal, pareil et équivalent (1) à celui de 

Mytilus et Anodonta; 

b) Un deuxième orifice, également postérieur, branchial, qui 

sert a l'entrée de l'eau respiratoire (2); 
c) Un troisième orifice, ventral, pedieux, séparé du précédent 

par une suture palléale généralement assez longue (3). 
Ce stade est celui de Pliodon ainsi que nous allons le voir. 

La grandeur du troisième orifice est étroitement liée au déve- 
loppement du pied. C'est ainsi que chez Mya et Pholas il est déja 

(1) C'est à tort que Siebold (Anatomie comparée, trad. frang., t. I, 2e part, pp. 230 

et 240) pensait que les deux orifices postérieurs a et 6 résultent de la division de 

orifice anal primitif, tel qu'il existe chez Mytilus. En effet, certains Pélécypodes 

qui ne possèdent qu’une seule suture palléale montrent, ventralement à l'orifice 

anal, un orifice branchial incomplet, qui, bien qu’appartenant au grand orifice ventral 

et n'étant pas séparé d’un orifice pédieux proprement dit, en est néanmoins distinct 

(Modiolaria nigra, Gray). Cet orifice branchial, incompletement fermé, est à l’ori- 
fice branchial proprement dit ce que l’entonnoir de Nautilus est à celui des autres 

Céphalopodes. La concrescence ne s’est pas encore produite. 

(2) L’ancienne theorie de Clark, d’apres laquelle les deux orifices postérieurs 

seraient tous deux inhalants et exhalants, est définitivement abandonnée, l’obser- 

vation des courants siphonaux, faite surtout par Alder, ayant démontré que l’eau 

respiratoire n’entre que par l’orifice branchial et ne sort que par l’anal. La présence 

de papilles sensorielles sur le bord de l’orifice branchial prouve aussi qu'il est spé- 
cialement destiné à l'entrée de l’eau. ; 

(3) Lorsque les bords du manteau sont soudés en deux points, il y a toujours ainsi 

deux orifices postérieurs (anal et branchial) et un orifice ventral (pédicux). Le genre 

Kellia fait seul exception a cette règle : j'ai pu m'assurer sur des Kellia suborbi- 

cularis, Turt., provenant de Wimereux, et que je dois a l’obligeance de mon ami 

M. Eug. Canu, que ce genre posséde un seul orifice postérieur, un orifice ventral 

(pédieux) et un orifice antérieur. Alder a montré (Ann. et Mag. of Nat. Hist., 1849) 

que l’orific2 antérieur est inhalant et le postérieur exhalant; ce dernier ne correspond 

donc qu’a l’orifice anal des autres Pélécypodes. Le genre voisin Laswa (= Poronia) 

ne possède également qu’un seul orifice postérieur exhalant. Pour le reste, il est a 

Kellia ce que Modiolaria nigra est aux Pélécypodes normaux possédant trois ori- 

fices palléaux; c'est-à-dire que l’orifice antérieur (inhalant) n'est pas encore séparé, 

par une suture palléale, de l'orifice pédieux proprement dit. Mais, sur l’animal vivant, 

on peut s’assurer que la partie antérieure du grand orifice pédieux forme un orifice 

incomplètement fermé, qui sert à l'entrée de l’eau dans la cavité palléale. 
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très réduit et que chez Aspergillum il est presque atrophié et ne 
forme plus qu'un petit trou circulaire (1). 

4° Lorsque ces trois orifices sont constitués, il peut se produire —_ 
une spécialisation encore plus grande, causée par une adaptation 

a des conditions d’existence particulieres : c'est la formation des 
siphons. 

Ces organes existent chez tous les Pelécypodes qui s'enfoncent 
dans le sable et la vase, ou qui creusent dans le bois et la pierre. 

Ces Mollusques se trouvant séparés de l'élément liquide, il ya 

pour eux nécessité a ce que les deux orifices palléaux postérieurs 

arrivent jusqu'au dehors du milieu dans lequel ils sont enfonces. 
C’est dans ce but que la duplicature interne du bord de ces orifices 

se prolonge et donne naissance aux siphons. Ceux-ci peuvent être 
séparés depuis leur base, réunis sur une certaine longueur, ou 
bien soudes ensemble jusqu'à leur extremite et simplement separes 

par une cloison. 

En méme temps que se developpent les siphons, des fibres mus- 

culaires longitudinales du manteau se spécialisent et forment un 
muscle distinct (rétracteur des siphons), qui, inséré à la base du 

siphon branchial, prend son origine sur la Rn où son impres- 
sion constitue le sinus palléal. 

De ce qui précède il résulte que la présence des siphons est un 

caractère adaptatif et non principal, et qu'elle ne peut en aucune 

façon servir de base à la classification des Pélécypodes, car elle 
conduirait a séparer des formes tres voisines : Leda et Nucula, par 
exemple. Cette base de classification se trouvera peut-être, comme 

l'a indiqué Ray Lankester (2), dans la structure de l'appareil res- 

piratoire. Fischer (3) a tenté un premier essai dans ce sens; mais 

on ne peut encore juger son systeme, qui n’est pas entierement 

publié a l'heure actuelle. 

(1) On remarquera que le manteau d’Aspergillum présente, outre les deux orifices 

postérieurs et l’orifice pédieux, un quatrième orifice ventral, très petit (H. DE LACAZE- 

Durers, Morphologie des Acéphales (Arcu. Zoon. EXPER., 2e sér., t. I, pl. XXV, 

fig. 1, oa). L’existence de ces quatre orifices palléaux constitue le stade de spéciali- 

sation le plus exagéré. On le retrouve chez plusieurs Pélécypodes des groupes voisins, 

a siphons et à manteau très fermé : Lutraria, Panopæa, Cochlodesma, Pholadomya, 

Myochama, Chamostrea. L'origine et la fonction du quatrième orifice ne sont pas 

encore bien claires. On suppose qu'il sert à expulser l’excès de liquide contenu dans 

la cavité palléale, lorsque les siphons sont brusquement contractés et fermés. 

(2) Mollusca, in Encyclopedia Britannica, gth ed., t. XVI, p. 691; 1883. 

(3) Manuel de Conchyliologie, p. 923. Ki 
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Ainsi que nous l’avons déjà dit, Pliodon appartient au troisième 

type, c'est-à-dire qu'il possede trois orifices palleaux (fig. 3). 
L'orifice anal (OA) est assez petit; il fait communiquer l'espace 

anal avec l'extérieur. L'espace branchial communique au contraire 
_ avec le dehors par deux orifices : branchial et pédieux. Le premier 

_ est plus grand que l’anal et il en est séparé par une cloison mus- 

culaire assez épaisse, à laquelle viennent se souder les extrémités 

posterieures des quatre branchies. Les deux orifices postérieurs 

présentent une duplicature interne très épaisse ; celle de l’orifice 

branchial est couverte de petites papilles courtes, ou mieux de 

petits tubercules, qui lui donnent l'aspect granule. 

L'orifice branchial est séparé du grand orifice pédieux par une 
suture palléale qui s'étend jusqu'au quart de la longueur du man- 

teau (X, fig. 3). 
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Pliodon Spekei, vu du côté gauche, après l'enlèvement de la moitié gauche du man- 

teau, des branchies, des palpes labiaux, etc., pour montrer les orifices palléaux, 

les sutures palléales et la musculature. 

AA. Muscle adducteur antérieur. A. Point ou se termine la seconde suture 

AP. Muscle adducteur postérieur. palléale. 

OA. Orifice anal. 1. Muscle protracteur du pied. 

OB. Orifice branchial. 2. Muscle rétracteur antérieur du pied. 

Pied. 3. Muscle élévateur du pied. 

V. Masse viscérale. 4. Muscle rétracteur postérieur du pied. 

12, 
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7. Pied. — Le pied est grand, haut et plus fort que chez Unio 

et Anodonta. Au bord postérieur il présente, a sa naissance, une 

saillie assez mince (voir fig. 3), correspondant a la « bosse de Poli- 

chinelle » du pied de Mytilus. Le bord inferieur de cet organe ne 

présente aucun de ces « pori aquiferi » que Griesbach a décrits (1) 
chez les Najades, et qui sont d’ailleurs contestés par un grand 

nombre d’auteurs. 

8. Musculature. — On peut distinguer, dans les muscles des 

Pelecypodes : 

1° Les muscles du manteau: 

2° Les muscles du pied. 

1° La musculature du manteau comprend : 

a) Les muscles circumpalléaux ; 
b) Les muscles retracteurs des siphons; 

c) Les muscles adducteurs des valves. 

a et b) Les muscles circumpalleaux résultent de la spécialisation 

de fibres musculaires transversales du manteau, de même que les 
retracteurs des siphons proviennent de celle de fibres longitudi- 
nales. 

Comme il n'y a pas de siphons developpes chez Pliodon, il ne s'y 

trouve pas, dans le manteau, de retracteurs des siphons, ni, sur la 

coquille, de sinus palleaux. Quant aux muscles circumpalleaux, 

ils sont les mêmes que ceux d’Unio. 

c) Les deux adducteurs des valves sont puissants, chez Pliodon, 

mais ne présentent aucun caractère particulier. 
Lankester (2) a identifie le muscle adducteur posterieur au 

muscle columellaire des Gastropodes. Je ne puis accepter cette 

assimilation. 

Le muscle adducteur postérieur, aussi bien que l’antérieur, n'est 
pas un muscle du pied; ıl na aucun rapport avec cet organe. Les 

deux adducteurs des valves sont le résultat de la spécialisation de 

fibres transversales du manteau. Le phénoméne qui a donné lieu a 

leur formation peut s’observer chez les Pélécypodes enfermés, tels 
que Saxıcava et Panopeea, dont la suture palleale ventrale, excessi- 

(1) Ueber das Gefass-System und die Wasseraufnahme bei den Najaden, etc. 

(ZEITSCHR. FUR Wiss. ZooL., t. XXXVIII). 

(2) Mollusca, in Encyclopedia Britannica, oth ed, t. XVI, p. 686. 

| | 
| 
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vement étendue, s'est confondue avec les muscles circumpalléaux et 

est constituée de fibres musculaires transversales, allant d'une 

_ valve à l'autre, et empêchant ainsi leur écartement, aussi bien que 
_ les deux adducteurs, qui ont la même fonction physiologique et la 

. même origine morphologique. 
Les homologues du muscle columellaire des Gastropodes doivent 

être cherchés dans les muscles du pied des Pélécypodes (1). 

2° La musculature du pied des Pélécypodes est très variée et 

son développement est étroitement lié au développement et aux 
adaptations spéciales du pied. Nous n’examinerons sommairement 

ici que la musculature du pied des Pélécypodes bilatéralement 
symétriques, c'est-à-dire équivalves, en langage conchyliologique. 

Pour montrer l'homologie des muscles du pied des Pélécypodes 

avec le muscle columellaire des Gastropodes, nous prendrons 

comme terme de comparaison, parmi les premiers, un type très 

archaïque, dont l'organisation primitive n'a pas encore subi beau- 

coup de modifications : Leda, par exemple (2). 

Du côté des Gastropodes, il nous faut aussi choisir, comme terme 

de comparaison, un Mollusque bilatéralement symétrique, au 

moins extérieurement. Car chez les Gastropodes enroulés en spi- 
rale, il n'y a qu'une moitié du muscle columellaire qui soit bien 
développée, ce qui explique comment on n'a pas reconnu plus faci- 

lement les rapports qui existent entre ce muscle et les muscles du 

pied des Pelecypodes. Les homologues de ces muscles se voient plus 

distinctement chez d'autres Mollusques bilatéralementsymétriques, 

tels que les Céphalopodes, où l'on doit les trouver dans les muscles 

depressor infundibuli et depressor capitis, qui, de chaque côté, 

prennent leur origine sur la coquille, par une téte commune, et 

correspondent absolument au columellaire des Gastropodes. 

Le Gastropode exterieurement symétrique que nous choisissons 
est Patella, type qui convient parfaitement pour la comparaison 
proposée. 

Si lon place un Leda dépouillé de sa coquille et le pied dirigé 

vers le bas, à côté d'un Patella orienté de la même façon, on voit, 

(1} On peut déjà trouver une trace de cette opinion dans un passage de Gegenbaur 

(Grundriss der vergleichenden Anatomie, p. 362), mais elle n’a pas été nettement 

formulée. Je vais tacher de montrer qu'elle est correcte et bien fondée. 

(2) Van Haren-Noman, Die Lamellibranchiaten gesammelt wahrend der Fahrten 

des Wilhem Barents (Nien. Arcu. Für Zoor.., Supplem.-Bd., 1. Heft, pl. II, fig. 20). 
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à la partie dorsale de Leda, les muscles du pied former de chaque _ 
côté une série presque ininterrompue, entre l’adducteur antérieur 
et l’adducteur posterieur. Ces deux series constituent, par leur 

réunion, une ligne musculaire ovale, allongée, correspondant à 
laréa musculaire circulaire, si bien connue, de Patella. 

Chez les deux genres les rapports des muscles sont les mêmes : 

l'origine est sur la coquille et l'insertion, au pied, dans la masse 

musculaire duquel ils vont se perdre. En outre. les muscles du 

pied des Pélécypodes et le muscle columellaire des Gastropodes 
sont innerves par les mémes centres : ganglions pedieux et vis- 

ceraux. 

Ce type primitif de la musculature pédieuse, que lon rencontre 

chez Leda, Yoldia, etc., olı le pied est encore un disque reptatoire, 

est modifié chez la grande majorite des Pélécypodes, où le pied a 

subi des adaptations spéciales et est devenu organe de fouissage, 

organe sécrêteur de byssus, etc. Alors l'ensemble des muscles 
pédieux ne ressemble plus à l’aréa circulaire de Patella, et encore 

bien moins au muscle columellaire des Gastropodes enroulés, car 

la ligne musculaire presque ininterrompue de Leda s'est sub- 
divisée en différents faisceaux distincts et éloignés les uns des 

autres. 

Comme ce dernier type, qui se rencontre chez la plupart des 

Pélécypodes, a subi de nombreuses modifications suivant les fonc- 

tions spéciales du pied, et que la musculature pédieuse de ces ani- 

maux na pas été étudiée comparativement, il en résulte qu'un 
grand nombre de noms ont été appliqués aux faisceaux musculaires 
des différentes formes de Pélécypodes, et qu'il règne par consé- 

quent, sur ce point, une assez grande confusion. Nous allons donc 

tächer, en nous bornant encore aux Pélécypodes typiques (équi- 

valves), de mettre un peu d'ordre dans ce sujet, en ramenant les 

différentes formes de musculature pédieuse à un type unique que 

nous rencontrons précisément chez Pliodon. 

Si, apres avoir enlevé la moitié gauche du manteau, on coupe, 

le long de leur insertion, les branchies et les palpes labiaux de ce 

côté, la masse viscérale (V, fig. 3) et le pied (P) sont mis à découvert 

et les différents muscles du pied deviennent bien visibles. 
Si nous partons de la bouche et que nous nous dirigeons vers 

l'anus, en suivant le bord dorsal de l’animal, nous rencontrons 
successivement quatre muscles distincts : 
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I. Le muscle protracteur du pied (1, fig. 3). 

Protracteur du pied, Lankester (1). 

Retracteur antérieur du pied, Deshayes (2). 

Muscle accessoire du pied, Woodward (3). 

Muscle d’attache inferieur du sac viscéral, Fischer (4). 

Ce muscle est court et fort, presque aussi puissant que chez 

Spatha. Beaucoup d’auteurs, comme Deshayes par exemple, l'ont 
appele, chez les Najades, retracteur anterieur du pied, alors que 
celui-ci est plus petit et accolé a l'adducteur antérieur des valves, 
ce qui le rend plus difficile a distinguer. 

Fischer considère ce muscle comme appartenant a la masse visce- 

rale. Je ne puis partager cette maniere de voir. Nous avons affaire 

ici a un veritable muscle du pied, puisque c'est dans la masse 

musculaire de cet organe que vont se perdre ses fibres insertion- 

nelles. La masse viscerale est, il est vrai, dans une paroi musculaire 

qui appartient en propre au pied, mais les muscles du pied n’ont 
pas plus de rapport avec les visceres que le grand droit de l’abdo- 
men chez les Mammiferes. 

Stoliczka (5) pensait que ce muscle était destiné a produire le 

mouvement harmonique des branchies et des palpes labiaux. Cette 

interpretation est egalement inexacte, car le protracteur du pied 

n’envoie aucune fibre aux branchies ni aux palpes labiaux. 
Ce muscle existe chez toutes les Najades (quoi qu'en dise Fis- 

cher (6), on peut voir son impression chez Castalia et Triquetra). 
J'ai trouvé également le protracteur du pied chez Tellina et Donax. 

Il est probable qu'il se rencontre dans tous les Pélécypodes a pied 

bien developpe et susceptible de mouvements étendus. 

II. Le muscle rétracteur antérieur du pied (2, fig. 3). 

Protracteur du pied, Fischer (7). 

Il est, chez Pliodon, plus allongé et moins fort que le protracteur. 

(1) Loc. cit., p. 686, fig. 184 (1) k. 

(2) Traité élémentaire de Conchyliologie, t. Il, p. 210. 

2) Kae. cit, p- 412, fig. 209, x: 

(4) Manuel de Conchyliologie, p. 907. 

(5) Loc. cit., p. 208. 

(6) Loc. cit., p. 1009. 

(7) Anatomie de Septifer (Journ. DE ConcHvL., 1866, p. 5, pl. IV, fig. 2,7). 
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Il est accolé, a son origine, a l’adducteur antérieur des valves (AA), 

de sorte que les impressions de ces deux muscles sont confluentes, 
ce qui arrive du reste chez beaucoup de Najades, de facon que le 
rétracteur antérieur du pied passe souvent inapercu (1), et qu’on 

donne parfois son nom au protracteur, ainsi que nous venons de le 

voir. 

Chez les Mytilidæ (2), ce muscle est très allongé et agit physio- 

logiquement comme protracteur du pied, de sorte que ce dernier 

muscle n'est pas nécessaire et n'existe pas. 

III. Le muscle élévateur du pied (3, fig. 3). 

Muscle du byssus, pars, Woodward (3). 

Muscle rétracteur postérieur, Sabatier (4). 

Muscle d’attache supérieur du sac viscéral, Fischer (5). 

Sa partie libre est courte et peu epaisse, chez Pliodon; ses fibres 

s'étendent en rayonnant, vers le pied. 

Sauf pour les Najades (Unio, Anodonta, Spatha, Triquetra, Cas- 
talia, etc.) il n'a guère été signalé jusqu'ici. I] existe pourtant chez 

Isocardia (6), Psammobia (7), etc. J'ai constaté sa presence dans le 

genre Donax, où il forme un faisceau plus long que le rêtracteur 
antérieur et que le protracteur ; il se rend directement au pied, ce 
qui montre bien que, de même que le protracteur, il n'appartient 
pas a la masse viscerale. Les Mytilides possedent aussi ce muscle, 

qui, chez eux, prend origine sur la coquille, immédiatement en 
avant des muscles du byssus, ce qui l’a fait prendre, par Sabatier, 

pour le rétracteur posterieur du pied. 

IV. Le muscle rétracteur postérieur du pied (4, fig. 3). 

Il est, chez Pliodon, un peu plus fort que le rétracteur antérieur 
et a peu près de la même longueur. Il prend son origine tout pres 
de l’adducteur postérieur, et les impressions de ces deux muscles 

sont confluentes sur une petite partie de leur contour. 

(1) Par exemple Spatha (Fıscher, Manuel, p. 907, fig. 659). 

(2) SABATIER, Anatomie de la moule commune [ ANN. sc. NAT. (Zoologie), 6° série, 

LV, pl. WIN tie. rr]: 

(3) Manuel de Conchyliologie, trad. franc., p. 416, fig. 214, p, du cöte droit. 

(4): Loc. cit., p. 10. . 

(5) Manuel de Conchyliologie, p. 907. 

(6) SreBorLp, Anatomie comparée, trad. frang., t. I, 2° part., p. 247. 

(7) Woopwarb, loc. cit., p. 496, fig. 263. 
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Chez les Pélécypodes byssiferes, le retracteur postérieur du pied 
… est appelé muscle du byssus. Il prend un grand développement, 

s'étend tres loin en avant et est souvent divisé en plusieurs fais- 

- ceaux (chez les Mytilides, par exemple). 

Tr a a on = 

_ Si nous résumons ce que nous avons observe de particulier dans 
_ l'organisation du genre Pliodon et que nous essayons d'en tirer 

des conclusions au point de vue systematique, nous constatons que 

ce genre se rapproche des Mutela, Spatha, Leila (1), Castalia (2) et 

Triquetra (Hyria) (3), et séloigne des Unionides proprement dits, 

par les caracteres suivants : 

1° Deux orifices palléaux postérieurs : 

2° Une suture palléale, assez longue, séparant l'orifice branchial 
de l’orifice pedieux; 

3° Chambre palléale divisée, par les branchies, en deux espaces 
completement séparés : espace anal et espace branchial; 

4° Palpes labiaux à ligne d'insertion plus longue que le diamètre 

perpendiculaire et a extremite de ce diametre arrondie au lieu 
d'être pointue ; 

Et nous sommes forcés de reconnaitre, comme l’eüt reconnu 

Stoliczka, que la famille des Mutelidce des frères Adams est bien 
fondée et doit être séparée des Unionide. 

Il est etrange que Deshayes, qui connaissait pourtant les diffé- 
rences d'organisation de ces deux groupes, ait placé (4) certains 
Mutelidæ (Triquetra) dans le genre Unto et d'autres (Mutela) dans 

le genre Anodonta. 

Les deux familles Unionidæ et Mutelide correspondent respec- 

tivement aux genres Margaron et Platiris de Lea (5), sauf qu'il 
faut faire passer, du premier dans le second, Triquetra (Hyria), 

Castalia (Prisodon) et Leila (Columba), et, du second dans le pre- 

mier, Mycetopus. 
La famille des Mutelidæ doit donc comprendre les genres: Spatha, 

Leila, Mutela, Triquetra, Pliodon et Castalia. Quant a Arconaia, 

(1) D’Orsıcny, Voyage dans l'Amérique méridionale, t. V, p. 506. 

(2) Ipem, ibid., p. 597. 

(3) Gray, On the animal of Hyria (ANN. AND Mac. or Nar. Hist., 1re série. 

t. VI, p. 316). 

(4) Traité élémentaire de Conchyliologie, t. II, p. 213. 

(5) Synopsis of the family Unionidae, 4th edit., pp. xxvı et xxvu. 
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que Conrad (1) considérait comme voisin de Triquetra, en quoi il 
était suivi par Stoliczka, il a la même organisation que Unio et 
doit étre range parmi les Unionide, avec tous les autres genres 
de Najades. 

Bourguignat (2) range aussi dans le Mutelide deux nouveaux 
genres : Brazzæa et Moncetia. Il me semble difficile de considérer 

ce classement comme définitif, avant de connaître l’animal de ces 

genres. 
Pour ce qui est de Jolyia, Bourguignat (3), placé par son auteur 

dans une famille intermédiaire entre les Mutelide et les Mycetopide, 
on ne peut dire de quel groupe il se rapproche, car l'animal n'en est 
pas décrit. | 

(1) Description of a new genus of Unionidæ : Arconaia (AMER. JOURN. OF CONCH., 

LA 7234), | 

(2) Especes nouvelles et genres nouveaux decouverts dans les grands lacs afri- 

cains Oukerewe et Tanganika, 1885, pp. 32 et 34 (pas de figures). 

(3) Lettres malacologiques, 1882, p. 42. 

* 
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PREMIERE NOTE 

SUR 

LES CHELONIENS LANDENIENS (EOCENE INFERIEUR) 

DE LA BELGIQUE; 

PAR 

ML. BOLLO; 

Ingénieur civil, Aide-naturaliste au Musée. 

I. 

HISTORIQUE. 

Il y a quelques années (1881), l'un de nos maîtres vénérés (1), 
M. le professeur J. Gosselet, envoyait, pour examen, au Musée 

royal d’histoire naturelle, divers fragments d’un Chelonien prove- 

nant du Landenien inferieur d’Erquelinnes. M. L. F. De Pauw, 
alors contrôleur des ateliers de l’etablissement prémentionne, s’oc- 

cupa de leur restauration et j eus bientôt apres l'honneur de reporter 

a la Faculté des Sciences de Lille les pièces osseuses aussi comple- 

tement reconstituées que le permettait leur état. 

Depuis cette époque, le Musée de Bruxelles acquit, a plusieurs 
reprises, des ossements extraits des sablieres d’Erquelinnes et, 
parmi eux, des restes d'au moins quatorze individus de la tortue 

(1) Je suis heureux de pouvoir trouver ici une occasion d’exprimer mes sentiments 

de profonde reconnaissance a MM. les Professeurs A. Giard (sous la direction duquel 

jai fait mes études anatomiques, embryologiques et histologiques, tant à l’Institut 

zoologique de Lille qu’a la station zoologique maritime de Wimereux) et J. Gosselet, 

de la Faculté des Sciences de Lille, dont j’ai suivi, pendant plusieurs années, les pré- 

cieuses lecons et qui m’ont aidé de leurs conseils quand j’habitais encore la ville sus- 

nommée. Je me fais un plaisir d’ajouter que, grace a l’obligeance inépuisable de mes 

excellents amis Jules Barrois, actuellement Directeur du laboratoire de Villefranche- 

sur-Mer, et Paul Hallez, aujourd'hui Professeur-suppléant à la Faculté des Sciences 

de Lille, j'ai acquis un grand nombre de notions zoologiques théoriques et pratiques 

(travaux de dissection et recherches microscopiques; récolte des animaux), qui, sans 

eux, m'auraient demandé beaucoup de peine. Qu'ils veuillent bien agréer, tous les 

deux, mes remerciements sinceres! 

15 
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signalée pour la premiere fois par M. Gosselet. Bon nombre de ces 
individus pourront étre remontes. L’un d’eux figure déja dans les 
galeries du Musée; un autre ne tardera pas a étre exposé. 

Je me propose de faire connaitre, dans la présente notice, le 

Chelonien dont il vient d'être question et j'espère montrer plus 

loin qu'il appartient a une sous-famille nouvelle, tres interessante 
pour le parallelisme qu'elle offre, dans la structure des choanes, 

avec certains autres groupes d’Amniotes. 

IT. 

PACHYRHYNCHUS. 

Cela posé, notre animal se distingue : 
1. Des Prochéloniens (Odontochelones) (1), en ce qu'il est muni 

d'un bec; il se range donc dans les Eucheloniens (Rhynchoche- 

lones) (2). 

2. Dans les Euchéloniens, des Athece (3), en ce qu'il possède 
une carapace formée par l'ossification combinée des côtes et de la 

peau ; il se range donc dans les Thecophora (4). 

3. Dans les Thecophora, des Pleurodira, en ce que son bassin 
n'est point fixé par suture, ou synostose, sur le plastron ; il se range 
donc dans les Cryptodira. 

4. Dans les Cryptodira, des Clidoplastra (5) et des Lysoplastra (6), 

en ce que son plastron offre des digitations très accentuêes; il se 

range donc dans les Dactyloplastra (7). 

5. Dans les Dactyloplastra : 
a. Des Chelydridæ (8), en ce que son plastron exhibe des fonta- 

nelles médianes persistantes: 

(1) L. Dotto, Premiere Note sur les Chéloniens du Bruxellien (Éocène moyen) 

de la Belgique (Burr. Mus. Roy. Hist. Nar. BELG., t. IV, 1886, p. 79). 

(2) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 79. 

(3) E. D. Core, The Reptiles of the American Eocene ( AMERICAN NATURALIST, 

1882, p. 979). 

(4) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 79. 

(5) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 84. 

(6) L. Dotto, Cheloniens du Bruxellien, etc., p. 84. 

(7) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 84. 

(8) E. D. Cope, Contributions to the History of the Vertebrata of the Lower 

Eocene of Wyoming and New Mexico, made during 1881 (Proc. Amer. PHILOs. 

Soc., 1831, p. 143). 

SE EEE RR 
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8. Des Trionychidæ (1), en ce que les plaques marginales sont 
completes et non absentes ou rudimentaires. 

Il se range donc dans les Eurysternidæ (2) ou les Cheloniidæ (3). 

- Comme nous ne possedons pas les os des membres de la tortue 
d’Erquelinnes — au moins avec certitude, — il est impossible de 

décider scientifiquement dans laquelle de ces deux familles notre 
animal vient se placer. Cependant, pratiquement, ainsi que chaque 

paléontologiste qui verra ses ossements en sera convaincu sans dis- 
cussion, il ne peut y avoir de doute qu'on doit le ranger dans les 

Cheloniide. 
6. Dans les Cheloniide : 
a. Des genres Lytoloma (4), Catapleura (5), Osteopygis (6), Peri- 

tresius (7) et Propleura (8) de M. Cope, en ce qu'il n'a que huit 
paires de plaques costales ; 

8. Du genre Puppigerus (9), du même auteur, en ce que ses 

xiphiplastrons (ro) ne sont point unis par suture sur la ligne 

médiane. 
Il vient donc se ranger dans le genre Chelonia, Brong., à moins 

quil ne constitue un genre nouveau. C'est ce que nous allons 
examiner. 

(1) E. D. Core, Contributions, etc., p. 143. 

(2) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 89. 

(3) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 89. 

(4) E. D. Cope, Contributions, etc., p. 144. 

(5) E. D. Core, Contributions, etc., p. 144. 

(6) E. D. Cope, Contributions, etc., p. 144. 

(7) E. D. Cope, Contributions, etc., p. 144. 

(8) E. D. Core, Contributions, etc., p. 144. 

(9) E. D. Core, Contributions, etc., p. 144. 

(10) M. Cope se sert de l'expression « postabdominal bones » pour désigner les 

xiphiplastrons. Je ne puis accepter cette nouvelle terminologie, car elle fait double 

emploi avec l’ancienne et cela sans présenter aucun avantage, puisque : 

1. Au point de vue logique, M. Cope aurait dû être le dernier à la proposer, 

attendu qu'il parait admettre que le plastron des Chéloniens est homologue au ster- 

num des autres Vertébrés (E. D. Cope, Contributions, etc., p. 144 et L. Dotto, 

Chéloniens du Bruxellien, etc. p. 84). 

2. Au point de vue topographique, elle est inexacte attendu que les xiphiplastrons, 

étant postombilicaux et préanaux, seraient abdominaux et non postabdominaux. 

3. Au point de vue morphologique, elle ne paraît pas plus heureuse attendu que 

les xiphiplastrons ne sont peut-être topographiquement abdominaux que parce qu'ils 

ont émigré cranio-caudalement (L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., pp. 84 

et 85, fig.). 
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Séparons, pour cela, les especes du genre Chelonia en deux 

groupes : 
\ 1. C. longiceps (1), Owen. 

I. © 2. C. planimentum (2), Owen. 

3. C. trigoniceps (3), Owen. 

II. } Toutes les autres espèces. 

Je vais faire voir maintenant, par un tableau comparatif, que 
animal d’ Si ur se distingue génériquement du groups HH. 

Quant au groupe I, j y reviendrai apres. 

CHELONIA DU GROUPE II. ToRTUE D’ ERQUELINNES. 

I. Crane. I. Crane. 

1. Sensiblement plus long que large ou 1. Tres large et tres plat (aussi large 

que haut. qu'un crâne de Chelonia qui a : 

*/3 de plus en longueur). 

2. Orbites dont le bord inférieur est _2. Orbites, plus petites (d'un diamètre 

presqueinvisible quand onregarde moitié de celles du crane de Che- 

le crâne de dessus, par suite de la lonia qui a même largeur), dont 

largeur de l’espace interorbitaire. le bord inférieur est bien visible 
quand on regarde le crâne de 

dessus, par suite de l'étroitesse 

de l’espace interorbitaire (qui n’a 

que la moitié de celui du crâne 

de Chelonia de même largeur). 

3. Narines situées dans un plan presque 3. Narines, plus petites (d’un diamètre 

vertical passant par le point alvéo- egal aux 7/3 de celles du crâne de 

laire de la suture interprémaxil- Chelonia qui a même largeur), 

laire. situées dans un plan oblique et 
placées assez loin du plan vertical 

passant par le point alvéolaire de 

la suture interprémaxillaire. 

4. Nasaux, lachrymaux et préfrontaux, 4. Nasaux séparés (4). 

de chaque côté, confluents. 

(1) R. Owen, Report on British Fossil Reptiles. Part Il (REPORT OF THE ELEVENTH 

MEETING OF THE BriTISH ASSOCIATION FOR THE ADVANCEMENT OF SCIENCE; held at 

Plymouth in July 1841, p. 177); Description of the remains of the Fossil Reptiles 

from the Tertiary deposits of Bracklesham and Bognor in the Museum of Frede- 

rick Dixon, Esq., or figured in the present Work (THE GEoLoGY AND FOSSILS OF THE 

TERTIARY AND CRETACEOUS FORMATIONS OF SUSSEX, BY FREDERICK Dixon, EsQ., F. G. S. 

London, 1850, pp. 218-220 et pl. XIII, fig. 8 et 9). 

(2) R. Owen, British Fossil Reptiles, etc., p. 178. 

(3) R. Owen, Description, etc., pp. 218-220 et pl. XIII, fig. 5 et 6. 
(4) Ce caractére parait trés peu répandu chez les Chéloniens, car il n'est mentionné 

nr ns À IP il" vr ee nt RS ede ee ee an en cm 
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5. Bord inférieur du jugal et du qua- 5. Bord inférieur du jugal et surtout 

drato-jugal situé peu au-dessus du du quadrato-jugal situé de beau- 

bord alvéolaire et, en tout cas, coup au-dessus du bord alvéolaire 

au-dessous de la voûte palatine. et, en tout cas, très au-dessus de 

la voûte palatine, ce qui cause une 

L grande échancrure latéro-tempo- 

rale (1). 

6. Crête supraoccipitale recouverte seu- 6. Crête supraoccipitale vraisemblable- 

lement sur une partie de son ment recouverte sur toute son 

étendue par les pariétaux. étendue par les pariétaux. 

7. Voüte palatine très concave transver- 7. Voûte palatine presque de niveau 

salement. avec le bord alvéolaire. 

8. Voüte palatine peu épaisse, translu- 8. Voûte palatine extraordinairement 
cide par places. épaisse. 

9. Contour de la voûte palatine para- 9. Contour de la voûte palatine trian- 

bolique. gulaire, à sommet légèrement 
émoussé. 

10. Choanes communiquant avec les | 10. Choanes communiquant avec les na- 

narines externes par de courts rines externes par de longs canaux 

canaux assez spacieux et s’ouvrant très étroits et s’ouvrant dans le 
dans le tiers antérieur de la face tiers postérieur de la face infé- 
inférieure du crâne. rieure du crâne. 

11. Face inférieure du basioccipital, en | 11. Face inférieure du basioccipital, en 

avant du condyle, presque hori- avant du condyle, verticale et 

zontale (2). plus courte (formant seulement la 

moitié de la partie correspondante 

du crâne de Chelonia de même 

largeur) (3). 

12. Ouvertures palatines destinées au 12. Ouvertures palatines destinées au 

passage des muscles temporaux 

bien développées. 

passage des muscles temporaux 

aussi larges que celles du crane 

de Chelonia de même largeur et 

que chez les genres Chelodina, Chelymys et Platemys [L. Rürimeyer, Ueber den 

Bau von Schale und Schädel bei lebenden und fossilen Schildkröten als Beitrag 

zu einer paldontologischen Geschichte dieser Thiergruppe (VERHANDLUNGEN DER 

NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT IN BASEL, 1874-78, p. 62)]. 

(1) L. Dotto, Quatrième Note sur les Dinosauriens de Bernissart (Burr. Mus. 

Roy. Hıst. Nar. BELG., t. II, 1883, p. 235). 

(2) Comme dans les Crocodiliens parasuchiens [Parasuchia, — R. LyDEkkeEr, The 

Reptilia and Amphibia of the Maleri and Denwa groups (PALÆONTOLOGIA INDICA, 

ser. 4, vol. I, part 5, p. 23, et pl. III, fig. 1, 1a, 1b)] et mésosuchiens [ Teleosaurus, 

— E. Destonccuamps, Mémoire sur les Téléosauriens de l'époque jurassique du 

département du Calvados (Mem. Soc. Linn. NORMANDIE, vol. XII, 1863, pl. II, fig. 3 

et 4)]. 
(3) Comme dans les Crocodiliens eusuchiens. 
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Fic. 1. — Mandibule de la tortue d’Erquelinnes, vue supérieure. Echelle : 2/3. 

a. Dentaire. i. Apophyse coronoide. 

6. Coronoide. z. Région symphysienne de la mandibule. 

c. Articulaire. k. Rugosités dues a l’insertion du muscle tem- 

d Condyle. poral. | 

e. Apophyse postarticulaire. 2. Ouverture du canal inframaxillaire (Bojanus). 8 

J. Trous nourriciers pour des rameaux mandibu- m. Lieu d’insertion du muscle génio-glosse. i 

laires de la veine jugulaire (Bojanus). z. Lieu d’insertion du muscle génio-hyoidien. 

£. Impression pour le muscle temporal. o. Splenial. | 

EL LL De Pre; 
CEG 

Fic. 2. — Mandibule de la tortue d’Erquelinnes, vue de profil. Échelle : 2/3. 

Pour la signification des lettres, voir fig. 1. 



a. Dentaire. 

6. Coronoide. 

c. Articulaire. 

d. Condyle. 

e. Apophyse postarticulaire. 

/. Trous nourriciers pour des rameaux mandibu- 

laires de la veine jugulaire (Bojanus). 

£. Impression pour le muscle temporal. 
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Jh. Apophyse coronoïde. 

i. Région symphysienne de la mandibule. 

Z. Ouverture du canal inframaxillaire (Bojanus) 

e. Splenial. | 

2. Évidement dans le voisinage de la symphyse. 

g. Surangulaire. 

r. Angulaire. 

SES à Se 

SEE 
U. 

Fic. 4. — Mandibule de Chelonia vue de profil. 

Pour la signification des lettres, voir fig. 2. 
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13. Face supérieure du crane, vue de 

profil, peu inclinée sur l’horizon- 

tale et face antérieure peu incli- 

née sur la verticale, ces deux faces 

se raccordant par une courbe. 

14. Faces latérales (préorbitaires) du 

crane presque verticales. 

Il. Mandibule. 
‘ 

1. Solide, mais sans étre massive. 

2. Symphyse généralement courte, plus 

plus longues que celles dudit 

crane qui a, pourtant, */3 de plus 

en longueur. 

13. Face supérieure du crane, vue de 

profil, assez inclinée sur l’horizon- 

tale et face antérieure fort inclinée 

sur la verticale, ces deux surfaces 

se coupant sans raccord sensible 

au-dessus de la suture naso-fron- 

tale. 

14. Faces latérales (préorbitaires) du 

crane trés notablement inclinées 

sur la verticale. 

Il. Mandibule (1). 

1. Extrêmement massive. 

2. Symphyse longue, plate, formant 

Juill. 

plus de la moitié de la longueur 

totale de la mandibule (2). 

ou moins concave transversale- 

ment et longitudinalement, ne 

dépassant jamais */3 de la longueur 

totale de la mandibule. 

3. Impressions pour l'insertion des mus- l'insertion des 

temporaux bien mar- 

quées, étendues et très nettement 

délimitées. 

5. [Impressions pour 

clestemporaux médiocrement mar- muscles 

quées et assez mal délimitées. 

III. Carapace. III. Carapace. 

ı. Cordiforme (3). ı. Arrondie en arriere. 

(1) Bien que cette piece soit, scientifiquement parlant, moins caracteristique que 

la position des choanes pour la tortue d’Erquelinnes, c’est pourtant elle que nous 

figurons dans cette communication préliminaire, car c’est elle qu’on rencontrera le 

plus souvent dans les terrains. 

(2) Selon M. G. A. Boulenger, qui veut bien nous communiquer ce renseignement, 

les genres de Chéloniens Dumerilia et Staurotypus présentent également une sym- 

physe mandibulaire fort longue. Je dois ajouter, cependant, que celle-ci n’atteint point 

les proportions véritablement exagérées qu’on observe dans la tortue d’Erquelinnes. 

Remarquons, en passant, qu'il existe, chez les Reptiles, deux sortes de longues sym- 

physes mandibulaires : 

1. Longues symphyses mandibulaires, dans lesquelles entre l'élément splénial, 

destinées a consolider une machoire inférieure a rameaux longs et gréles. Ex. : Cro- 

codiliens. 

2. Longues symphyses mandibulaires, dans lesquelles n'entre point l'élément splé- 

nial, destinées a augmenter la surface de mastication. Ex. : Chéloniens. 

(3) A.Srraucx, Chelonologische Studien, mit besonderer Beziehung auf die Schild- 

krotensammlung der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften zu St.-Pétersburg 

(Mim. Acap. Sc. St-PÉTERSBOURG, 1862, p. 20). 
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Je crois qu'on pourrait difficilement, apres ce tableau, refuser 
une distinction générique entre les Chelonia du groupe II et la 

_ tortue d’Erquelinnes. Quant aux Chelonia du groupe I, leurs man- 

- dibules sont tellement semblables à celles de notre Chélonien qu'il 
ne nous paraît pas possible qu'on les place ailleurs que dans le 

méme genre (1), pour lequel nous proposons, en raison de la massi- 

veté de l'appareil masticatoire, le nom de Pachyrhynchus. 

PACHYRHYNCHUS, Dollo. 

1841. R. Owen, Rep. British Assoc., pp. 177 et 178 (Chelonia longiceps 

et Chelonia planimentum). 

1850. R. Owen, Dixon, Geology of Sussex, pp. 218-220 (Chelonia tri- 

goniceps). 

Crane tres large et tres plat. Orbites plus ou moins dirigées vers 

le haut. Nasaux séparés. Une grande échancrure latéro-temporale. 

Voüte palatine triangulaire, tres Epaisse et presque de niveau avec 
le bord alvéolaire. Choanes s'ouvrant dans le tiers postérieur de la 

face inferieure du crane. Ouvertures palatines pour le passage des 

muscles temporaux extraordinairement larges. Mandibule massive, 
avec symphyse occupant plus de la moitié de sa longueur totale. 

Carapace arrondie en arriere. 

Repartition géologique : du Landenien jusques et y compris le 

Bruxellien (2). 

Repartition géographique : Angleterre, Belgique. 
Restes connus. 1. En Belgique : debris de plus de quatorze indi- 

(1) Il est vrai que le crane attribué par Sir Richard Owen a sa Chelonia trigoniceps 

(Dixon, Geology of Sussex, pl. XIII, fig. 4) semble posséder des choanes bien plus 

antérieures que l’animal d’Erquelinnes. Mais, en premier lieu, il n’est pas absolument 

certain que ce crane corresponde a la mandibule représentée figures 5 et 6. Et ensuite, 

quand cela serait, la limite postérieure des choanes de la figure 4 a peut-étre été 

reportée en avant par suite d'une fracture. Si notre interpretation ne se vérifiait pas, 

dans l’avenir, il y aurait lieu alors, pensons-nous, de placer Chelonia longiceps, 

C. planimentum et C. trigoniceps, eu égard a la position des narines internes, dans 

un autre genre que la tortue de notre Landenien inférieur. 

(2) En Belgique, dans Je Landenien inférieur et, en Angleterre, dans l’Ypresien, 

le Paniselien et le Bruxellien (J. Prestwicu, On the Thickness of the London 

Clay, etc. (QuarT. Journ. GEoL. Soc. Lonnon, 1854, p. 411); On the Correlation 

of the Eocene Tertiairies of England, France and Belgium (Isın., 1855, tableau 

entre les pages 240 et 241; Isın., 1857, p. 106). 
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vidus dont un bon nombre pourra être remonte (Musée de 
Bruxelles). 

2. En Angleterre : surtout des mandibules (au British Museum), 
d’apres M. G. A. Boulenger. 

Il reste, a présent, a nous demander si l’animal d’Erquelinnes 
est spécifiquement nouveau. Je le crois, car : 

1. Il se distingue des especes décrites par Owen en ce qu'il est 
d’une taille beaucoup plus forte. 

2. On ne saurait prétendre que les Chéloniens nommés par le 

celebre naturaliste anglais soient des jeunes du Pachyrhynchus-type, 
attendu que nous avons, du Landenien inferieur d’Erquelinnes, 
une mandibule de ce Pachyrhynchus, de la méme taille que celles 
étudiées par Owen et montrant un écartement beaucoup plus fort 
des rameaux pour une longueur égale de la symphyse. Cette der- 

niere mandibule est évidemment l'êtat juvenile de notre forme-type. 
Puisque celle-ci ne s'identifie point avec les espèces d’Owen, elle 
est donc inédite, et comme c’est M. le professeur J. Gosselet qui a 

appelé le premier l'attention du Musée de Bruxelles sur ce curieux 

animal, je me fais un véritable plaisir de la désigner par le vocable 

Pachyrhynchus Gosselett. 

Il y a, des lors, quatre espéces de Pachyrhynchus actuellement 

connues : | 
1. P. longiceps, Owen, 1841; 

2. P. planimentum, Owen, 1841; 

O3 . P. trigoniceps, Owen, 1850; 

4. P. Gosseleti, Dollo, 1886. 

Un mot encore sur les mœurs probables des Pachyrhynques. La 

forme arrondie de la carapace, ainsi que les orbites réduites et plus 

ou moins dirigées vers le haut (1), indiquent vraisemblablement 

un type plus littoral que les Chélonées de nos jours. D'autre part, 

l’admirable casse-noix constitué par l'appareil masticatoire, mu 

par des muscles temporaux énormes, établit sans conteste que le 
Chélonien d’Erquelinnes était conchifrage (2). Et en réalité, on 

(1) L. RUTIMEYER, Ueber den Bau, etc., p. 56. 

(2) Sur les tortues conchifrages, voir: R. P. Heupr, Mémoire sur les Trionyx 

(MEMOIRES CONCERNANT L'HISTOIRE NATURELLE DE L’EMPIRE CHINOIS, par des peres de 

la compagnie de Jésus. Premier cahier avec 12 planches. Chang- Hai, imprimerie 

de la Mission catholique, 1880) : « Dans les autres groupes, la téte est généralement 
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trouve, associées a ses restes, des quantités d’huitres bivalves (1), 
_cest-a-dire en place, constituant de véritables bancs a sa portée. 

II. 

PACHYRHYNCHINÆ. 

Quand on examine le crâne du Pachyrhynchus Gosseleti, on arrive 

vite a la conviction que les choanes n'ont pu ètre reportées si loin 

en arrière qua la condition d'être limitées par la réunion des 
pterygoidiens sur la ligne médiane. Des lors, il convient de se 
demander si cette structure ne réclame pas, pour la tortue d’Er- 

quelinnes, une séparation, d’avec les Chelonia, d'ordre supérieur a 

une distinction générique. 
Or, à ma connaissance, les Amniotes nous offrent les cas suivants 

de soudure des ptérygoïdiens sur la ligne médiane : 

SOUDURE DES PTÉRYGOÏDIENS SUR LA LIGNE MÉDIANE. 

ES ig — 

I. Dans le prolongement IT. Dans le prolongement 

du plafond des choanes. du plancher des choanes. 
ii pe Eer ile TTT mT Te ien = 

1. REPTILES. 1. REPTILES. 2. MAMMIFÈRES. 

1. Chéloniens : Chelonia. 1. Chéloniens : Pachyrhynchus. 1. Cétacés : Delphinus (4). 

2. Plesiosauriens : Sémosaurus (2). 2. Crocodiliens : Zusschia (3). 2. Edentés : Myrmecophaga (5). 

assez large, mais elle diffère considérablement en hauteur du groupe des ichthyo- 

phages au groupe des conchifrages... Nous arrivons maintenant à deux groupes qui 

servent de passage à celui des Mylognathes, ou grosses têtes, de certains broyeurs 

de coquillages » (p. 8). 

« Mais la base de la nourriture des Trionyx lacustres surtout est deux genres de 

coquilles bivalves prodigieusement abondantes : la Modiola siamensis et les nom- 

breuses espèces de Corbicula. Elles mangent rarement les mulettes : celles que j'ai 

examinées appartiennent à |’ Unio sinensis » (p. 15). 

(1) Ostrea bellovacina. 

(2) R. Owen, Palæontology. Edinburgh, 1860, p. 215. 

(3) T. H. Huxrev, On Stagonolepis Robertsoni, and on the Evolution of the Cro- 

codilia (Quart. Journ. GEoL. Soc. Lonpon, 1875, p. 428). 

(4) W. H. Flower, On the Characters and Divisions of the Family Delphinidæ 

(Proc. Zoor. Soc. Lonpon, 1883, p. 501, fig. 9). 

; (5) W. H. Frower, An Introduction to the Osteology of the Mammalia, 34 edit. 

(H. Gadow). London, 1885, p. 230, fig. 69. 
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Et d’abord, Pachyrhynchus n’a rien a faire avec le groupe I. 

Remarquons, au contraire, que toute question de chronologie mise 
a part, il est impossible, rien que par les choanes, de faire deriver 

le Chelonien d’Erquelinnes du genre Chelonia et réciproquement. 

En effet, les lames des pterygoidiens, une fois étalées sur le sphé- . 
noide, niront pas s'en détacher pour venir se placer dans le pro- 

longement de la voüte palatine et, inversement, si elles se sont 
fixées au niveau de celles-ci, elles ne sauraient, sans obliterer les 

choanes, aller s'appliquer sur la base du crâne. C'est donc dans le 

groupe II que nous devrons chercher des points de comparaison. 
Mais, dans ce groupe, la reunion des ptérygoidiens correspond 

chez les Crocodiliens a une division en sous-ordres (1), tandis qu'elle 
ne répond pas méme, chez les Mammiferes, a une division en 
familles (2). De quoi cela provient-il? Evidemment de ce que, chez 
les premiers, d'importantes modifications dans l'organisation accom- 
pagnent le contact médian des pterygoidiens, au lieu que, dans les 

derniers, non seulement cela n'a pas lieu, mais encore on a (Del- 

phinidæ) tous les passages entre des ptérygoidiens tres écartés 

[Phocæna (3)], se rapprochant peu à peu [Delphinapterus (4), Glo- 

biceps (5)], et le véritable contact [Turszops (6), Steno (7), Lageno- 
rhynchus (8), Delphinus (9)|. Auquel des deux cas se rapporte 

Pachyrhynchus? Il est clair que c'est au premier. Car, comme chez 

les Chelonia, ce ne sont que les vomers qui limitent (au moins 
partiellement) les choanes, il a fallu, pour arriver au stade que 
nous offre Pachyrhynchus, que les palatins se réunissent d’abord 

dans le plan médian, puis les ptérygoïdiens, ce qui suppose une 
serie de transformations graduelles assez longue, dans un certain 
sens comparable a celle des Crocodiliens; sans compter que, par 
d’autres points (v. supra), les Pachyrhynques different assez nota- 

blement des Chélonées dans leur structure. Ferons-nous, pour cela, 

(1) T. H. Huxzey, On Stagonolepis, etc., p. 428. 

(2) W. H. Flower, On the Mutual Affinities of the Animals composing the Order 

Edentata (Proc. Zoot. Soc. Lonpon, 1882, p. 358); Delphinidæ, etc., p. 466; An 

Introduction, etc., p. 231. 

(3) W. H. FLower, Delphinidæ, etc., p. 471, fig. 2. 

(4) W. H. Flower, Delphinide, etc., p. 472, fig. 3. 

(5) W. H. FLower, Delphinidæ, etc., p. 471, fig. 1. 

(6) W. H. Frower, Delphinidæ, etc., p. 478, fig. 5. 

(7) W. H. FLower, Delphinidæ, etc., p. 483, fig. 6. 

(8) W. H. FLower, Delphinidæ, etc., p. 490, fig. 8. 

(9) W. H. Flower, Delphinidæ, etc., p. 501, fig. 9. 

4 
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un sous-ordre nouveau, dans le but de recevoir Pachyrhynchus? En 

aucune facon. Cet animal, tout en s’en distinguant franchement, 
vient tres bien se placer pres des Chelonia et comme celles-ci se 

rangent dans une famille a part, nous admettrons que la tortue 

d’Erquelinnes constitue une sous-famille speciale. Si on se rappelle, 

des lors, que les Propleuridæ de M. Cope ne sauraient subsister (1), 

on aura: 

Choanes non limitées par les ptérygoidiens 

; réunis sur la ligne mediane. . -: . . 1. Cheloniine. 
CHELONIDE (2) ae a Er : 

Choanes limitées par les ptérygoidiens ré- 

unis sur la ligne médiane. . . . . . 2. Pachyrhynchine. 

(1) L. Dotto, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 80. 

(2) L. Doro, Chéloniens du Bruxellien, etc., p. 91. 



wit 
POS 

"2 ie ef nies 

Start PE 

| cB 4 ates 
DCE a He 

> 
in af 

oe SATA, 3) 
bi ER NEA rs 
"IE 



DESCRIPTION 

DE 

TROIS NOUVELLES ESPECES D’OISEAUX 

RAPPORTEES 

DES ENVIRONS DU LAC TANGANYKA (AFRIQUE CENTRALE) 

PAR LE CAPITAINE EM. STORMS; 

PAR 

le Docteur G. HARTLAUB, de Brême. 

1. TURDUS STORMSI, Hartl. 

(Pl. IL.) 
1 ex. adulte. 

Supra unicolor fusco-olivascens, subtus a mento ad subcaudales 

usque intense vulpino-rufescens; jugulo pectoreque superiore 
nonnihil dorsi colore adumbratis; mento gulaque ochraceis, linea 

nigricante angusta utrinque circumscripte marginatis; remigum 
pogoniis internis pallide fulvo marginatis; tectricibus alarum, 
minoribus et majoribus, macula apicali rufescente-fulva minus 

distincte terminatis; subalaribus rufis; cauda unicolore fusca; 

rostro sordide flavido, apice obscuro; pedibus pallidis. 

oes wes, Come.) OO ele EE Nae ‘malin: 

later ait 400 oe Bek ea By Jae 

en CA Bo pr de ET LA) Fe ARR 

CN D MI SR AUTRE A — 

NEE RO OT on a I NE OY. 

Espèce typique. 

Les plumules brunes des joues ont leur tige de couleur pâle, 
ce qui produit un effet faiblement striolé. La coloration uniforme 

des parties inférieures est très caractéristique pour cette nouvelle 
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espece. Il est bien possible que les taches fauves et peu marquees 

que l'on observe a la pointe des couvertures alaires disparaissent 
chez les individus d'un age plus avancé (1). 

2. PLOCEUS DUBOISI, Hartl. 

(Pl. IV, fig. 1.) 

1 ex. adulte (Q'?). La pointe du bec cassée. 

Capite toto circumscripte nigerrimo; dorso olivascente-flavido: 

collo postico et laterali, uropygio et supracaudalibus, pectore et 

abdomine cum infracaudalibus flavissimis; cauda olivaceo-virente ; 

alarum tectricibus scapularibusque fuscis, late flavido marginatis; 

remigibus 1™ et 2 ordinis fuscis, limbo externo strictissimo inter- 
noque latiore flavidis; subalaribus flavis; rostro plumbeo, pedibus 

rubellis. 
Wone,tobicweat. Wu N Se ulm: 

aoe VAN tol Ee EL ran In ee 

==) headers a Nees ne om Te 

RATEN Ke rr SA FORME TA LES ND DO RE 

Espèce typique. 
Les bordures jaunätres des tectrices alaires ne sont pas circon- 

scrites. Il n'y a pas de roux ou d’orangé autour du noir de la tête 

et du haut de la poitrine. 

N'oublions pas d'ajouter que le Dr Reichenow, l'auteur d'une 

excellente monographie des Plocéidés publiée récemment, a 

reconnu cette espèce comme nouvelle. Elle trouvera sa place 

systématique tout près du Ploceus capitalis, Lath. 

(1) Un second spécimen de la même espèce, mais qui n’a pas été communiqué 

aM. le Dr Hartlaub, présente les mêmes caractères que le type décrit ci-dessus; 

les taches fauves des couvertures alaires sont tout aussi distinctes, mais l'oiseau est 

un peu plus petit; il est probable que c'est une femelle et que le type est un mâle. 

Voici les dimensions de ce second spécimen : 

ons, tot. olsan" Cl age Anillian:, 

Becken ee Aen RE TO QE 

AIEE UL OL SE DR SRE RES 
OVEN NE TES ee ie NS TEE 

'ALSES DS Or aa oO ae 

Cet oiseau portait une étiquette de la main de M. Storms avec cette mention : 

« iris et bec bruns, pattes couleur chair; Mpala le 6 juin 1884. » 

ALPH. Dupols. 
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3. LAGONOSTICTA NITIDULA, Hartl. 

(Pl. IV, fig. 2.) 

oO ad. — Supra ex olivascente-fusco pallescens; superciliis in 
- fronte strictissime conjunctis, capitis lateribus gulaque dilute 
_ vinaceo-rubentibus; pectore in fundo vinaceo-rubente maculis 

minutis rotundatis albis confertim notato; abdomine magis cine- 
rascente, postice pallidiore; uropygio et supracaudalibus dorso 
concoloribus ; cauda unicolore fusca; remigibus fuscis; subalaribus 

- ochroleucis; rostro ex aurantiaco rubente, dertro et culmine 

obscuris. 
KORE Het. ORCA tee Lan 0 OJ -Tillim. 
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Jun. av. — Supra unicolor et dilute fuscescens; subtus pallidior, 

abdomine fulvescente; gula conspicue rubente variegata. 

Ce sont des taches peu distinctes, d'un rouge vineux pâle, que 
l'on voit sur la gorge du jeune. 

Cette petite espece ressemble beaucoup au Lagonosticta rufopicta 
de Fraser. Elle en diffère par l'absence totale du rouge au milieu 

du front, sur les couvertures supérieures de la queue et sur les 

rectrices. Le milieu de l’abdomen et les sous-caudales sont aussi 

plus pales que chez le L. rufopicta. 

Parmi les especes peu connues de la collection Storms, il se 

trouve deux jeunes d'une espèce excessivement rare, connue seule- 

ment par un exemplaire unique du mâle adulte conservé au Musée 

de Berlin. C'est la Spermospiza niveoguttata de Peters. J'ajoute la 

description du plumage encore inconnu du jeune : 

Jun. — Supra obscure fusco-olivascens, pileo parum obscuriore; 

alis dorso concoloribus; supracaudalibus distincte rubentibus; 

mento fulvescente: gutture fuscescente, rubente lavato; peclore et 
abdomine in fundo nigricante-fusco maculis parvis, rotundatis albis 

parcius notatis; abdomine imo, crisso et subcaudalibus fuscis; 

subalaribus albidis; rectricibus nigris, vix conspicue rubentibus; 

rostro caerulescente-plumbeo; pedibus fuscescentibus. 

Une autre espéce remarquable de la collection Storms, c’est le 
14 



146 HARTLAUB. — DESCRIPTION DE TROIS, ETC. Juill. 1886 © 

Monticola brevipes de Waterhouse, dont il y a un exemplaire — 

presque adulte et un autre tres jeune. Le plumage de l'individu 
presque adulte m'a paru si curieux que j'ai cru longtemps qu'il 

s'agissait d'une espèce nouvelle. Mais après avoir comparé cet 

exemplaire a un individu rapporte de Caconda par le voyageur 

portugais d’Anchiesa et conserve dans la superbe collection de 
mon ami le capitaine S. L. Shelley, je me suis persuadé que c'est 

bien un etat de transition du Monticola brevipes. 

Chez l’ozseau adulte (Mus. Bréme, Coll. Shelley, Mus. Berl., etc.) 

le dessus du corps est d’un gris bleuätre uniforme et assez vif. 

Chez l’oiseau du capitaine Storms et chez un individu de la collec- 

tion Shelley provenant de Caconda, ce fond bleuatre est élégamment 
et très irregulierement varié et marque de taches noires en forme 
de bandes interrompues et en zigzag. En voici la diagnose : 

Juv, — Supra in fundo cinereo nigricante irregulariter macu- 
latus et fasciolatus; uropygio et supracaudalibus laete rufis, nigro- 
fasciatis; macula utrinque frontali latiuscula alba; fascia utrinque 

mystacali brevi, lata, albida, tenuissime nigro fasciolata; gula 

media alba, lateraliter nigro marginata; gutture et pectore in 

fundo dilute rufo maculis minutis nigris vel nigricantibus irregu- 

lariter notatis; subalaribus dilute rufis; abdomine pallide fulvo; 

hypochondriis rufescentibus, irregulariter nigro fasciatis vel macu- . 
latis; rectricibus mediis fuscis, vix conspicue fasciatis, reliquis 
intense rufis, fasciis irregularibus obliquis nigris pulchre notatis ; 
remigibus fuscis, minoribus limbo apicali albido, omnibus margine 
interno pallide fulvescentibus; rostro nigro, pedibus fuscis (1). 

(1) Les types des oiseaux qui viennent d'être décrits, ainsi qu’un grand nombre 

d’autres especes déja connues et dont la liste suit, se trouvent actuellement au Musée 

royal d’histoire naturelle de Belgique, M. le capitaine Storms ayant fait don a l'État 

belge de la majeure partie des collections qu’il a rapportées du Congo. 
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DES 

OISEAUX RECUEILLIS PAR M. LE CAPITAINE ÉM. STORMS 
"y 

DANS LA RÉGION DU LAC TANGANYKA (1882-1884) ; 

PAR 

M. Aufn. DUBOIS, 

Conservateur au Musée. 

A. — GYMNOPÆDES. 

I. — PRÉHENSEURS. 

. Pionus Meyeri, Rüpp. 

Suscicapillus, Verr. 

Il. — GRIMPEURS. 

a. Zygodactyles. 

Pogonorhynchus torquatus, Dum. 

. Barbatula chrysocoma, Tem. 

. Trachyphonus cafer, Vieill. 

. Indicator major, Steph. 

minor, Steph. 

. Centropus Grillii, Hartl. 

senegalensis, L. 

. Cuculus leptodetus, Cab. 

Chrysococcyx Klaasi, Shaw. 

. Oxylophus jacobinus, Bodd. 

afer, Leach. 

. Dendropicus Hartlaubi, Malh. 

15. ? — cardinalis, Gm. Q 
16. — schoënsis, Rüpp. Q 

17. Campethera chrysurus, Sw. Œ Q 

(1) Voy. Bull. Mus. roy. d’hist. nat. de Belg., t. III, p. 213, pl. X, fig. 2 (1884). 

b. Heterodactyles. 

é Apaloderma narina, Vieill. G 

Hl.ı— PassEREA UX. 

a. Anisodactyles. 

. Buceros dubia, A. Dubois (1). 

melanoleucus, Licht. 

. Alophius erythrorhynchus, Tem. 

. Musophaga Rosse, Gould. 

. Corythaix porphyreolophus, Vig. 

Livingstonii, Gr. (juv.). 

. Schizorhis Leopoldi, Shelley. 

. Colius leucotis, Rüpp. 

. Pitta angolensis, Vieill. 

. Coracias abyssinica, Gm. 

AN ca 

caudata, L. 

spatulata, Tr. 

. Eurystomus afer, Lath. 

. Merops Savignii, Lev. 

ery thropterus, Gm. — 

. Upupa senegalensis, Sw. 

. Irrisor erythrorhynchus, Lath. 

cyanomelas, Vieill. 
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. Corythornis cristata, L. 

. Halcyon albiventris, Scop. 

— striolata, Licht. 

. Ispidina picta, Bodd. 

. Ceryle maxima, Gm. G' 

—  rudis, L. 

. Caprimulgus Fossii, Verr. 

— sp. 

. Cosmetornis vexillarius, Gould. Q 

. Cypselus myochrous, Reichw. 

b. Chanteurs. 

. Corvus scapulatus, Daud. 

. Amydrus morio, L. Œ Q 
. Hirundo angolensis, Boc. 

— _ puella, Tem. et Schl. 

—  filifera, Steph. 

. Cinnyris amethystinus, Shaw. 

—  cupreus, Shaw. 

. Cisticola Hartlaubi, Sharpe. 

t= hematocephala, Cab. 

. Acrocephalus turdoides, Mey. 

. Erythropy gia ruficauda, Sharpe. 

. Ruticilla tithys, Scop. Q jun. 

. Motacilla cinereocapilla, Savi. 

. Turdus Stormsi, Hartl. (pl. III). 

. Monticola brevipes, Waterh. (juv.). 

. Cossypha cyanocampter, Bp. 

— Heuglini, Hartl. 

—— semirufa, Rüpp. 

— barbata, Finsch et Hartl. 

. Thamnolea Shelleyi, Sharpe. GO Q 

. Pycnonotus capensis, Lin. 

. Chlorocichla occidentalis, Sharpe. 

. Xenocichla flavigula, Cab. 

. Crateropus Hertlaubi, Boc. 

— tanganikæ, Reichw. 

--- Jardinii, Smith, 

= melanops, Hart]. 

. Cichladusa arquata, Pet. 

5. Dicrurus atripennis, Sw. 

— divaricatus, Licht. 

. Oriolus notatus, Pet. 

—  larvatus, Licht. 

. Batis molitor, Licht. çj 

DUBOIS. — OISEAUX RECUEILLIS 

. Platystira peltata, Sundev. of 

. Terpsiphone melanogastra, Sw. 

. Campephaga nigra, Lev. Œ Q 

. Graucalus pectoralis, J. et S. 

. Lanius fiscus, Cab. 

. Urolestes melanoleucus, Smith. 

. Prionops talacoma, Smith. 

. Sigmodus graculinus, Cab. 

. Laniarius chrysogaster, Sw. 

. Archolestes icterus, Cuv. 

. Dryoscopus hamatus, Hartl. 

. Malaconotus major, Hartl. 

. Telophonus senegalus, L. 

. Dilophus carunculatus, Gm. G' ©, 

. Lamprocolius chloropterus, Sw. 

. Pholidauges leucogaster, L. (juv.). 

. Ploceus aureoflavus, Smith. 

. Symplectes princeps, Bp. 

. Sycobrotus bicolor, Vieill. 

. Hyphantica cardinalis, Hartl. of 

. Foudia erythrops, Hartl. Q 

. Orynx capensis, L. SQ 
. Euplectes flammiceps, Sw. 

. Vidua principalis, L. Gf 

. Steganura paradisea, L. & 

. Penthetria ardens, Bodd. Œ 

. Spermospiza niveoguttata, Pet. 

. Estrelda cinerea, Vieill. 

. Lagonosticta nitidula, Hartl. 

. Zonogastris melba, L. Gt Q 

14 
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— similis, Smith. 

= Salime, Hartl. et Finsch. 

— erythropterus, Sw. 

— chalybeus, Licht. 

—  xanthops, Hartl. (juv.). 

— abyssinicus, Gm. Q 

it cucullatus, SMG. 

— nigriceps, Lay. 

—  Duboisi, Hartl. (pl. IV, 

fig. 1). 

—  vitellinus, Licht. 

_— sphenura, Verr. Œ 

as macroura, Gm. G 

(juv.). 

—  pheenicotis, Sw. Of 

(pl. IV, fig. 2). 
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124. 

125. 

126. 

127. 

128. 

120. 

130. 

331. 

132. 

133. 

134. 

135. 

1886. 

Pytelia Wieneri, Finsch. &% 
Hypochera nitens, Gm. 

— ultramarina, Gm. 

Passer Swainsoni, Rüpp. 

Fringillaria flaviventris, Vieill. 

IV. — PIGEONS. 

Treron crassirostris, Fras. 

Stictoenas guinea, L. 

Turtur semitorquatus, Rüpp. 

— senegalensis, L. 

—  vinaceus, Gm. 

Œna capensis, L. Q 

Chalcopelia afra, L. 

— chalcospilos, Wag). 

B. — PTILOPÆDES. 

M: — RAPACES. 

. Glaucidium capense, Smith. 

. Bubo lacteus, Cuv. 

. Scops capensis, Smith. 

. ? Asio capensis, Smith (pull.). 

. Circus macrurus, Sw. (juv.). 

. ? Astur sphenurus, Rüpp. Of juv. 

. ? Accipiter nisus, L. © juv. 

. Melierax monogrammicus, Tem. 

. Milvus migrans, Bodd. 

— egyptius, Gm. 

. Falco concolor, Tem. 

— Dickinsonit, Scl. 

. Haliaëtus vocifer, Daud. 

Buteo desertorum, Daud. 

Neophron pileatus, Burch. 

VI. — GALLINACÉS. 

Pterocles gutturalis, Smith. G © 

Pternistes Lucani, Boc. G Q 

Coturnix Delegorguei, Del. ot Q 

VII. — ÉcHassiers. 

. Otis melanogaster, Rapp. Q 
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156. 

257. 

158. 

159. 

160. 

161. 

162. 

163. 

164. 

165. 

166. 

167. 

168. 

169. 

170. 

171 

149 

Œdicnemus senegalensis, Sw. 

Hoplopterus speciosus, Licht. 

Chettusia crassirostris, De Fil. 

Stephaniby x coronatus, Lin. 

Ægialites philippinus, Lath. (juv.). 

— tricollaris, Vieill. 

_ marginatus, Vieill. 

Cursorius senegalensis, Licht. 

Actitis hypoleucos, Lin. 

Totanus glottis, Lin. 

—  Stagnatilis, Bechst. 

—  glareola, L. 

Limnocorax nigra, Gm. 

Orty gometra egregia, Pet. 

Porphyrio smaragnotus, Tem. 

— alleni, Thomps. 

Parra africana, Gm. 

VIII. — HÉRoDIENS. 

Balearica regulorum, Licht. 

. Ardea purpurea, L. 

— melanocephala, Vig. (juv.). 

—  calceolata, Du Bus. 

. Herodias garzetta, L. 

Bubulcus ibis, Bp. 

. Butorides atricapilla, Afz. 

Buphus comatus, Pall. 

Scopus umbretta, Gm. 

Abdimia sphenorhyncha, Bp. 

Mycteria senegalensis, Shaw. 

Anastomus lamelligerus, Tem. 

Platalea tenuirostris, Tem. 

Tantalus ibis, Lin. 

Falcinellus igneus, Gm. 

Ibis religiosa, Sav. 

Pheenicopterus parvus, Vieill. 

IX. — PALMIPEDES. 

. Sarkidiornis africana, Eyt. 

Chenalopex egyptiaca, L. 

Dendrocygna fulva, Gm. 

— viduata, L. 

. Querquedulaerythrorhyncha,Gm. 

— hottentota, Smith, 
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EN . Aythya capensis, Cuv. ol, Levaillantii, Licht. i 
uN i ANS | 106. Larus phæocephalus, Sw. {te 200. Phalacrocorax africanus, Gm. 4 

ET 197. Hydrochelidon nigra, Lin. | 201. Pelecanus rufescens, Gm. 

198. Rhynchops flavirostris, Vieill. 202. Podiceps minor, Lath. 
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NOTICE SUR LES REPTILES ET BATRACIENS 

RECUEILLIS 

PAR M. LE CAPITAINE EM. STORMS 

DANS LA REGION DU TANGANYKA; 

PAR 

ME. DOELO, 

Ingénieur civil, Aide-naturaliste au Musée. 

Charge, par la Direction du Musée, en ma qualité de chef de la 

section des Reptiles, Batraciens et Poissons (1), vivants et fossiles, 

d’étudier les animaux de ces classes récoltés par M. le capitaine 

Emile Storms durant son séjour dans la région du Tanganyka, je 
viens exposer, dans la présente notice, les résultats de mes investi- 

gations. Cependant, avant d’aller plus loin, je tiens a reconnaitre 

le concours précieux et désintéressé que mon savant prédécesseur 
et ami M. G. A. Boulenger m'a prêté en cette circonstance. Cet 

erpétologiste expérimenté m'a fourni, avec une rare obligeance, 
des renseignements nombreux qui ont singulièrement facilité mon 
travail. Qu'il veuille bien agréer l'expression de mes remercie- 

ments sincères ! 

Les spécimens examinés peuvent se répartir en deux groupes : 

I. Formes déjà connues; 
Il. Formes nouvelles. 

(1) Le Musée royal d'histoire naturelle de Belgique (Butt. Mus. Roy. Hisr. 

Nar. BELG., 1882, t. I, p. v). 
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Ihe 

FORMES DEJA CONNUES. 

Elles comprennent : 

I. BATRACIENS. 

I. ANOURES. 

I. PHANEROGLOSSA. 

A. FIRMISTERNIA. 

1. RANIDÆ. 

1. Rappia marmorata, Günther (G. A. BouLenGer, Catalogue of the Batrachia 

Salientia s. Ecaudata in the Collection of the British Museum, 1882, p. 121). 

1 spécimen en alcool. 

Cette espèce habite l'Afrique tropicale. Le Musée de Bruxelles 
en possédait déja trois individus, sans indication précise de loca- 
lité, mais provenant d'une région plus méridionale que le Tan- 

ganyka. 

B ARCIFE RA 

1. BUFONIDE. 

1. Bufo regularis, Reuss (G. A. BouLencer, Batrachia Salientia, etc., p. 298, 

et W. PETERS, Naturwissenschaftliche Reise nach Mossambique. Zoologie. III. 

Amphibien. 4°. Berlin, 1882, p. 178). 

1 spécimen en alcool. 

Cette espèce habite l'Afrique entière. Le Musée de Bruxelles en 
possédait déjà douze individus provenant de l'Égypte, de la Séne- 
gambie, du Gabon et de l'Afrique australe. 

L'animal en question reçoit : 

En Mozambique, le nom de napúlo et aussi celui de numeu. 

A Sena, — tése. 

A Tette, — sési. 

Dans les îles du Cap Delgado, le nom de rúme. 

A Inhambane, = likelle. 

A Lourenzo Marques, — makelle. 

(W. Peters, loc. cit.) 
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II. REPTILES. 

I. LACERTILIENS. 

TVEACER LIGIASY ERA, £1). 

1. AGAMIDE. 

1. Agama atricollis, Smith (A. Situ, Illustrations of the Zoology of South Africa. 

Reptilia. London. 4°. 1849. App., p. 14, et G. A. BoULENGER, Lizards, etc. Vol. I, 

p. 358). 

4 spécimens en alcool. 

Comme cette espèce, qui habite l’Afrique australe, a été rencon- 
tree jusqu'à Lamo (Lamoo, Lamu), sur la côte orientale, et jusqu'en 

Angola, sur la côte occidentale, il n'y a rien d'étonnant à ce que 

M. le capitaine Storms lait trouvée dans la région du Tanganyka. 
Le Musée de Bruxelles n'en possédait encore aucun individu. 

2. Agama planiceps, Peters (W. PETERS, Monatsberichte d. k. preuss. Akad. d. 

Wiss. z. Berlin, 1862, p. 15, et G. A. BouLENGER, Lizards, etc. Vol. I, p. 358). 

1 spécimen en alcool. 

Cette espéce ne semble avoir été rencontrée jusqu’a présent que 

dans la région occidentale de l'Afrique australe (Damara, Angola). 

La récolte de M. le capitaine Storms étend donc considérablement 

son aire de dispersion au Nord et à l'Est. Le Musée de Bruxelles 
n'en possédait encore aucun individu. 

2. VARANIDÆ. 

1. Varanus niloticus, L. (G. A. BoULENGER, Lizards, etc. Vol. II, 1885, p. 317). 

3 spécimens en alcool et 3 peaux. 

Cette espèce, qui habite toute l’Afrique à l'exception de la région 
nord-occidentale, était déja représentée au Musée de Bruxelles par 

neuf individus provenant d’Abyssinie, de Libéria et du Gabon. 

(1) G. A. BouLencer, Catalogue of the Lizards in the British Museum, vol. 1, 

1885, p. 1. 
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3. SCINCIDE. 

1. Euprepes varius, Peters (W. PETERS, Monatsberichte, etc., 1867, p. 20, 
et Mossambique, etc. Amphibien, p. 68). 

3 spécimens en alcool. 

Cette espece, que Peters rencontra, sur des rochers, dans les 

environs de Tette et qui avait deja été mentionnée, plus au Sud, 
par A. Smith (1) (sous le nom impropre, paraît-il, de E. Olivierii, 

Dum. Bib.), voit, grace a la récolte de M. le capitaine Storms, son 

habitat s'étendre vers le Nord. Le Musée de Bruxelles n'en possé- 
dait encore aucun individu. 

II. RHIPTOGLOSSA (2). 
1. CHAMÆLEONTIDÆ. 

1. Chamæleon dilepis, Leach [J. E. Gray, Revision cf the Genera and Species of 

Chamæleonidæ with the Description of some new Species (Proc. Zoor. Soc. 

Lonpon, 1864, p. 472), et W. PETERS, Mossambique, etc. Amphibien, p. 21]. 

3 spécimens en alcool. 

Comme cette espece (que Peters trouva surtout sur des vegetaux 

herbaces élevés dans la campagne et plus rarement sur des buis- 

sons a la lisiere des bois) remonte, au Nord, jusqu’au Gabon (Ouest) 
et jusqu à Mombas (Est) et comme on la rencontre aussi à l'inté- 
rieur des terres, il est naturel qu'on l'ait recueillie dans la région 
du Tanganyka. Le Musée de Bruxelles en possedait deja treize 
individus du Gabon et de Zanzibar. 

L'animal en question reçoit : 

En Mozambique, le nom de namanduru. 

A Quellimane, — narua. 

A Sena et Boror, — njacatendœua. 

A Tette et Macanga, — düidüi. 

2. Chameleon gracilis, Hallowell [E. HaLLoweLıL, Description of a new Species 

of Chameleon from Western Africa (Journ. Acap. Nar, Sc. PHILADELPHIA, 

1842. Vol. VIII. Part II, p. 324 et pl. XVIII); J. E. Gray, Chameleonide, etc., 

p- 471]. 

8 spécimens en alcool. 

Cette espéce, qui fut trouvee d’abord en Liberia, paraissait 

(1) A. Smita, Reptilia, etc., pl. XXXI, fig. 3, 4 et 5. 

(2) G. A. Boutencer, Lizards, etc., vol. I, p. 3. 
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propre a la côte occidentale de l'Afrique. La récolte de M. le capi- 
taine Storms étend donc son aire de dispersion. Le Musée de 
Bruxelles n'en possedait encore aucun individu. 

IT. OPHIDIENS (1). 
1: TYPHLOPEDE. 

1. Typhlops Schlegeli, Bianconi [J. J. Bıanconı, Specimina zoolog. Mossambicana 

quib. vel nove vel minus note animal. species ill., 1850-67. I, p. 13, et W. PETERS, 

Mossambique, etc., Amphibien, p. 99; voir aussi G. Jan et F. SoRDELLI, [cono- 

graphie generale des Ophidiens. 4°. Milan, 1870-81. Liv. III (vol. I), pl. VI, fig. 1)]. 

2 specimens en alcool. 

Cette espece, qui fut d’abord trouvee en Mozambique et dont 
le Musée de Bruxelles possedait déja quatre individus de Zanzibar, 

voit, par la récolte de M. le capitaine Storms, son habitat s'étendre 
vers l'intérieur du Continent noir. 

2. COLUBRID: 

1. Boodon infernalis, Günther (A. Günter, Catalogue of Colubrine Snakes 

in the Collection of the British Museum, 1858, p. 199). 

2 spécimens en alcool. 

Cette espèce, qui fut d'abord découverte a Port-Natal et dont le 

Musée de Bruxelles ne possédait encore aucun individu, voit son 

aire de dispersion considérablement accrue vérs le Nord par la 

récolte de M. le capitaine Storms. 

2. Bucephalus capensis, Smith (A. Smitu, Reptilia, etc., pl. XI, XII et XIII). 

1 spécimen en alcool. 

Comme A. Smith n'indique pas, dans son grand ouvrage, les 
localités précises où il a rencontré cette espéce et comme M. le 
Ds A. Günther (Colubrine Snakes, etc., p. 143) fait suivre sa 

diagnose du seul mot « Africa », il n’est pas possible de dire si la 

recolte de M. le capitaine Storms apporte ici une donnée a la 

zoogéographie, bien que cela me paraisse probable. Le Musée 

(1) J'adopte ici les divisions suivies par M. G. A. Boulenger dans le Zoological 

Record et, pour la commodité, je place les genres par ordre alphabétique. 



156 DOLLO. — NOTICE SUR DES REPTILES ET BATRACIENS Août — 

de Bruxelles ne possédait encore aucun individu du B. capensis, 

Smith. 

L'animal en question reçoit communément le nom de Boom- 

slange. 

3. Philothamnus Smithi, Bocage (J. V. Barsoza pu Bocage, Jornal de sciencias 

mathem. phys. e naturaes. Acad, r. das scienc. Lisboa, 1882. Vol. IX, p. 12). 

g spécimens en alcool. 

Comme cette espece n’est mentionnée qu’en Guinée et dans 
Angola, la récolte de M. le capitaine Storms étend considéra- 
blement son aire de dispersion vers le Nord-Est. Le Musée de 

Bruxelles n’en possedait encore aucun individu. 

4. Psammophis sibilans, Jan, ex Linné[A. GÜNTHER, Colubrine Snakes, etc., p. 136, 

et JAn-SORDELLI, Iconographie, etc. Liv. XXXIV (vol. II), pl. III, fig. 3)]. 

2 spécimens en alcool. 

Le Musee de Bruxelles possedait déjà neuf individus (provenant 

de l'Afrique septentrionale et occidentale, de Zanzibar et d’Asie- 

Mineure) de cette espèce qui habite l’Afrique entière, ainsi qu'une 
partie de l’Asie et de l'Europe. 

5. Rhamphiophis rostratus, Peters (W. Peters, Monatsberichte, etc., 1854, 

p- 624, et Mossambique, etc., Amphibien, p. 124, et pl. XIX, fig. 1). 

1 spécimen en alcool. 

Comme cette espèce ne paraît avoir été rencontrée jusqu'à 

present qu’en Mozambique et en Zanzibar, la recolte de M. le capi- 
taine Storms étend son aire de dispersion vers l'intérieur des 

terres. Le Musce de Bruxelles n’en possedait encore aucun individu. 

L’animal en question reçoit, a Tette, le nom de schidiandsäna, 

pour les grands exemplaires, et celui de njamucaudenga, pour 

les petits. 
3A BENPIDIE: 

1. Atractaspis Bibroni, Smith (A. Smiru, Reptilia, etc., pl. LXXI, et W. PETERS, 

Mossambique, etc., Amphibien, p. 142, pl. XIX, A, fig. 3-3e, pl. XX, fig. 11). 

ı spécimen en alcool. 

Comme cette espèce ne paraît avoir été rencontrée jusqu'à 

présent qu'en Mozambique et en Zanzibar, la récolte de M. le 

ede u en ED Ea ee ee ee lg ee ue 

en 

x 
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“ capitaine Storms étend son aire de dispersion vers l'intérieur 
des terres. Le Musée de Bruxelles n'en possédait encore aucun 

individu. 

2. Causus rhombeatus, Licht. (W. Perers, Mossambique, etc., Amphibien, p. 144). 

2 spécimens en alcool. 

Selon Peters, cette espèce habite l'Afrique australe et occiden- 

tale; je ne sache pas qu'on l'ait déjà rencontrée dans la région du 

Tanganyka. Le Musée de Bruxelles en possédait un individu pro- 
venant du Sénégal. 

4. VIPERIDÆ. 

1. Vipera arietans, Schleg., ex Merrem [W. Peters, Mossambique, etc., Amphi- 

bien, p. 145, et Jan-SorDELLı, /conographie, etc. Liv. XLV (vol. III), pl. VI, 

fig. 3 et 4]. 

2 spécimens en alcool et 3 peaux. 

Le Musée de Bruxelles possedait déja de cette espece, qui habite 

l'Afrique australe et la Sénégambie, quatre individus provenant 
de Zanzibar. 

L’animal en question recoit : 

A Tette, le nom de vimbué et celui de vé4mbo. 

A Sena, — tschipiriri. 

En Mozambique et Boror, le nom de wilt. 

A Inhambane, —  guebini-schiagani. 
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IT. 

FORMES NOUVELLES. 

Elles sont au nombre de deux, représentées chacune par un 

individu. 

1. COLUBRID. 

La premiere est une espece nouvelle appartenant au genre 

Grayia, Gunther. Elle se distingue comme suit de G. szlurophaga, 

Gunther (Colubrine Snakes, etc., p. 51): 

G. silurophaga, Günth. Forme nouvelle. 

1. Temporale antérieure double. 1. Temporale antérieure simple. 

2. Deux postoculaires. 2. Trois postoculaires. 

3. Quatrieme labiale seule touchant 3. Quatrieme et cinquieme labiales 

Poeil. touchant l’œil. 

4. Dix-sept rangées longitudinales 4. Dix-neuf rangées longitudinales 
d'écailles. d’écailles. | 

5. Habitat : Afrique occidentale. 5. Hab. : Afrique centrale (Tanganyka). ; 

Fic. 1. — Grayia Giardi, Dollo. — Tête, vue de profil. Echelle - Al. 

a. Temporale antérieure. 6. Postoculaires. c. 4° et 5* labiales. 
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Je me fais un plaisir de la dédier a mon excellent maitre, M. le 

professeur A. Giard, de la Faculté des sciences de Lille. Elle s'ap- 
pellera donc : G. Giardi, Dollo. 

Fic. 2. — La même, vue de dessus. Echelle : 4/,. 

Pour la signification des lettres, voir figure x. 

Jai trouvé, dans le tube digestif de cet animal, le train postérieur 

d'un Batracien anoure, tandis que M. le Dr A. Günther a recueilli, 

a linterieur de G. stlurophaga, deux poissons de la famille des 
Siluridæ (Clarias hasselquistii). 

2. ELAPIDÆ. 

La seconde forme est un genre nouveau, voisin de Naja, et qui se 

sépare de tous les genres d’Elapiens actuellement connus par les 
caractères suivants : 

Une série de 3 ou 4 dents simples derrière les crochets à venin. 

Rostrale moyenne. Deux nasales, en contact avec la préoculatre. 

Deux post-oculaires. Cou non dilatable. Ecailles non disposées obli- 

quement, lisses, en 21 séries longitudinales. Anale unique. Urostèges 

doubles. 

C'est pour moi une véritable satisfaction de pouvoir le dédier, 

comme un faible témoignage de ma reconnaissance, à mon excel- 
lent ami M. G. A. Boulenger et, puisqu'il existe déjà un genre 
Boulengeria, Lataste, 1885, je lappellerai Boulengerina, Dollo. 
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Quant au nom spécifique, je suis heureux de pouvoir le former 

d'après celui de M. le capitaine Storms, a qui nous devons les 

Fig. 1. 

Fic. 1. — Boulengerina Stormsi, Dollo. — Téte, vue de profil. Echelle : sl. 

a. Nasales. b. Préoculaire. c. Postoculaires. 5 

Fic. 2. — La méme, vue de dessus. Echelle : 5 1 
L 

Pour la signification des lettres, voir figure r. 8 

Fic. 3. — Fin de la région abdominale et commencement de la région caudale. à 
Vue ventrale. Échelle : 4.. u 

a. Anale. 6. Urostèges. ‘ 

animaux faisant l’objet de cette notice. Le nouvel Elapien sera : 
donc B. Storms, Dollo. 

TEE 



NOTICE 

SUR 

LES CRUSTACES DECAPODES DU MAESTRICHTIEN 

DU LIMBOURG; 

PAR 

Paut PELSENEER, 

Docteur en sciences naturelles, 

M. C. Ubaghs a bien voulu me communiquer recemment, a la 
demande de M. Dollo, une partie de sa collection de Crustacés 

maestrichtiens. 
A l’aide de ces matériaux, et de ceux de l’ancienne collection 

J. Bosquet — aujourd'hui au Musée de Bruxelles, — je suis à même 
de faire connaitre plusieurs formes non encore decrites, et d’aug- 
menter assez notablement les listes de Crustacés Decapodes maes- 

trichtiens, publiées jusqu'ici. Par la même occasion, ayant pu 
étudier toutes les espèces qui y sont citées, j'ai pu rectifier quelque 
peu ces listes (1). 

Je décrirai d'abord les formes nouvelles. J’indiquerai ensuite les 

espèces connues, qui n'avaient pas encore été trouvées dans le 
Crétacé des environs de Maestricht, et que j'ai rencontrées dans les 
matériaux que j'ai examinés. Je terminerai en donnant la liste 
rectifiée et complétée des Décapodes du Maestrichtien du Limbourg. 

(1) Ces différentes listes sont toutes les mêmes et ont pour base celle de Bosquet 

insérée dans : DEWALQUE, Prodrome d'une description géologique de la Belgique, 

p- 356 (1868). Les listes de : Usacus, Description géologique et paléontologique 

du sol du Limbourg, et de MourLon, Géologie de la Belgique, ne different de la 

liste de Bosquet que par l’adjonction de deux espèces, dont la première n'est deter- 

minée que génériquement et dont la seconde n’est déterminée spécifiquement 

qu’avec doute. 
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ESPECES NOUVELLES. 

Les Decapodes maestrichtiens que je n’ai pu identifier a aucune 
des formes actuellement connues sont au nombre de cing : deux 
Macroures, un Anomoure et deux Brachyures. 

I° MACROURES. 

1. Le spécimen étudié (fig. 1) consiste en une pince droite com- 

plete (propodite et dactylopodite). 

La main est courte et assez renflee, presque globuleuse; elle 
porte une épine à l'extrémité postérieure de son bord inférieur et 
un tubercule mousse à l'extrémité antérieure de son bord supérieur. 

Les doigts sont gréles et tres étroits; le dactylopodite est un peu 

plus large en son milieu qu'à la base. Les extrémités très pointues 
des deux doigts sont recourbées presque perpendiculairement. 

Les denticulations qui arment les bords opposables sont des épines 

étroites, acérées, espacées, et de longueurs différentes. 

Toute la surface de la main et des doigts est absolument lisse, 

sans crétes ni granulations. 

Fig. 1. 

Ischnodacty lus inæquidens, n. sp.; grandeur naturelle. 

Cette pince, qui appartient indiscutablement a un Crustace 
supérieur, s’écarte de toutes celles décrites jusqu'ici. La disposition . 

des épines et la forme des doigts rappellent un peu Sfenochirus, 
Oppel (1); mais la main est toute différente : chez ce dernier genre, 

en effet, elle est étroite, cylindrique et aussi longue que les doigts. 

La forme dont notre spécimen se rapproche le plus est un autre 

(1) Palwontologische Mittheilungen, 1862, p. 19, pl. IV, fig. 1-4. 
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macroure, Hoploparia macrodactyla, Schlüter (1). La ressemblance 

de notre individu avec les deux formes susmentionnées confirme 
notre interprétation de cette piece comme pince de Décapode 

macroure. Cette forme de pince ne s'observe d’ailleurs dans aucun 

autre groupe. 

Le spécimen décrit ci-dessus appartient-il au même genre que 
« Hoploparia longimana »? Je suis d’avis qu'oui. Chez tous les deux, 

en effet, la main est courte et renflee; les doigts sont gréles, deux 
fois plus longs que la main, et arquês de facon que les bords 
opposables ne puissent se joindre sur toute leur longueur; enfin, 

ces bords opposables sont armés d'épines allongées et espacées. 

Quant au genre dans lequel les deux formes doivent être placées, 
j'estime que ce n'est pas Hoploparia, c'est-à-dire Homarus (2). 

En effet, toutes les espèces de ce dernier genre, de même que les 
Nephrops ont des pinces asymêtriques, c'est-à-dire que l’une est 

armée de petits denticules contigus et pointus (pince déchireuse) et 

que l’autre porte de gros tubercules mousses (pince broyeuse) (3). 
Au contraire, chez « Hoploparia macrodactyla », les deux pinces 

sont tout à fait pareilles, et armées, l’une et l’autre, comme celle 

qui est décrite ci-dessus, de denticules allongés et espacés. 
De ce qui précède il y a lieu de conclure : 

1° A l'identité générique de « Hoploparia macrodactyla » et du 
spécimen figuré ; 

2° A leur séparation d’avec Hoploparia ou mieux Homarus. 

Le céphalothorax de « H. macrodactyla » (4) montre que le genre 

ou doivent se ranger les deux formes appartient au groupe des 

Astacomorphes. Mais tous les genres de ce groupe s'écartent 
encore plus des deux espèces étudiées que Homarus (Hoploparia) 

et Stenochirus. Il y a donc lieu de créer pour elle une nouvelle 

coupe générique que j'appellerai /schnodactylus (5), a cause de la 
forme spéciale des doigts de la pince. 

(1) Von DER Marck und SCHLUTER, Neue Fische und Krebse aus der Kreide von 

Westphalen (PaLzontocrapuica, Bd. XV); = H. longimana, Schlüter (non Sow.) 

(ZEITSCHR. DER DEUTSCH, GEOL. GESELLSCH., Bd. XIV, p. 723, pl. XI, fig. 5). 

(2) PauL PELSENEER, Notice sur un Crustacé des sables verts de Grandpré (Burr. 

Mus. roy. HIST. NAT. BELG., t. IV, p. 50). 

(3) PauL PELSENEER, Notice sur un Crustacé des sables verts, etc. (voir supra), 

pe 57. 

(4) Voir la figure de Schlüter, sous le nom de H. longimana (ZEITSCHR. DER 

DEUTSCH. GEOL. GESELLSCH., t. XIV, pl. XI, fig. 5). 

(5) De !syvos, grêle, et dxxtvdog, doigt. 
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D’apres les restes actuellement connus, ce genre est caracterise 

de la facon suivante : | 

Cephalothorax d’Astacomorphe; sillon cervical a extrémités 
latérales assez prolongées en avant; sillon hépatique a branche 

postérieure remontante (b,, Boas) (1) profondément marquée et 

rejoignant le sillon cervical. Rostre assez court (chez J. macro- 
dactylus). — Pinces de la première paire de pattes thoraciques tout 

a fait pareilles; main courte et renflée; doigts gréles, tres longs, 
arqués et armés d'épines allongées et espacces. 

Quant à la distinction spécifique de J. macrodactylus et du 
spécimen figuré, elle est basée sur les caractères suivants : 

1° La main, chez J. macrodactylus, porte des tubercules assez 
nombreux, sur le bord inférieur; sur le spécimen figuré, ce bord 
ne présente qu'un seul tubercule pointu, à l'extrémité postérieure; 

2° Chez I. macrodactylus, les bords opposables des doigts sont 

armés d’épines dont la longueur est régulièrement la même; sur 
le spécimen figuré, au contraire, les doigts portent des épines de 

longueurs différentes. 

Notre spécimen appartient donc à une espèce nouvelle; je la 
nomme /schnodactylus incequidens, a cause du caractère tiré des 
épines qui arment les doigts. 

Diagnose. — Elle ressort des caractères distinctifs ci-dessus. 

Gisement : Calcaire de Kunraed. 

Localité : Kunraed. 

Restes connus : Une pince de la première patte thoracique droite 

(collection de M. C. Ubaghs). 

2, Bosquet a fait connaître autrefois (2), sous le nom de Oncopa- 

reia Bredai, un des Crustacés les plus abondants du crétacé du 

Limbourg, dont j'ai déjà eu l'occasion de m’occuper (3), pour 

montrer que, de même que la plupart des espèces de Hoploparia, 
il appartient au genre Homarus. 

Les figures que Bosquet a données de cette espèce ne sont pas 
exactes du tout pour ce qui concerne l’abdomen, a ce point que 

(1) Recherches sur les affinités des Crustacés décapodes (Kon. DANSK. VIDENSK. 
SELSK. SKRIFTEN, 6e série, I, pl. [V). 

(2) Monographie des Crustacés fossiles du terrain crétacé du duché de Limbourg 

(VERHANDELINGEN DER KOMMISSIE VOOR DE GEOLOGISCHE KAART VAN NEDERLAND, deel II, 

p. 128). 

(3) Notice sur un Crustacé des sables verts, etc, (voir supra), p. 57. 
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Schlüter a décrit depuis lors (1), sous le nom de Hoploparia Beyricht, 

un Crustacé a céphalothorax en mauvais état et a abdomen bien 

conservé, qui n'est autre chose qu'un vrai Homarus Bredai, mais 
qui, de même que tous les spécimens de cette espèce, diffère par 
l'abdomen, des figures défectueuses de Bosquet. 

Comme la figure de Schlüter n'est pas tres nette non plus, je 
represente ici (fig. 2) les premiers somites abdominaux de Homarus 
Bredai (chez les Macroures, c'est toujours sur les pleurons des trois 

premiers somites abdominaux que les caracteres sont le plus nette- 
ment marques). 

Fig. 2. 

1 2 3 

Les trois premiers somites abdominaux de Homarus Bredai, vus du côté gauche; 

échelle: ”%. 

r. Premier somite. 2. Deuxiéme somite. 3. Troisième somite. 

Parmi les Crustacés que les géologues belges et néerlandais 
designent sous le nom de Oncopareia Bredai, on rencontre parfois 
des spécimens qui different de la forme habituelle (fig. 2 et 3) par 

les caracteres suivants : 

Fig. 3. Fig. 4. 

ER en 
RE TAP NS 

P2 N. 

Les deux premiers somites abdominaux Les deux premiers somites abdominaux 

de Homarus Bredai, vus de dessus; de Homarus Bosqueti, n. sp., vus de 

grandeur naturelle. dessus; grandeur naturelle. 

(1) Die Macruren Decapoden der Senon- und Cenoman-Bildungen Westphalens 

(ZEITSCHR. DER DEUTSCH. GEOL. GESELLSCH., t. XIV, p. 721, pl. XIII, fig. 4). 
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1° Les somites abdominaux sont moins eleves et plus aplatis 
supérieurement; les pleurons ou épimères, moins hauts, sont tout 

a fait paralleles, tandis que chez les formes-types de Bosquet, les 

pleurons sont plus écartés a leur partie inférieure qu'à la partie 

supérieure (comparez les fig. 3 et 4); enfin, et ceci est le caractere 
principal de l'abdomen de ces spécimens, les pleurons présentent 
une crête horizontale antéro-postérieure, qui, jointe aux autres 

caractères des somites abdominaux, les fait ressembler a ceux d'un 

Thalassina scorpionoides. Cette créte est interrompue dans son tiers 
postérieur, de sorte qu'elle est constituée de deux tubercules, l’an- 
terieur tres allonge et le posterieur plus court. 

2° La carapace céphalothoracique présente les mêmes tuber- 

cules, crétes et sillons que celle des individus typiques de Bosquet, 

mais les sillons sont plus profondément marqués (Bosquet a décrit 
les sillons de son Oncopareia Bredai d’apres le moule interne, sur 
lequel ils sont beaucoup plus marques que sur la carapace; ceci 

explique la difference que Schlüter a cru trouver entre son Hoplo-. 
paria Beyrichi et Homarus Bredai, Bosq. sp.). 

Les deux formes (les types de Bosquet et le specimen fig. 3) ne 

constituent pas les deux sexes d’une seule espece, car, parmi les 
individus qui se rapportent a la premiere, il y en a a abdomen 

large ou femelles (fig. 3) et d'autres a abdomen étroit (males). 

Je propose de nommer Homarus Bosqueti, la forme a pleurons 
carênês, jusqu'ici confondue avec H. Bredai. 

2° ANOMOURE. 

Le spécimen que représente la figure 5 est un céphalothorax de 
Décapode, bien conservé, auquel il ne manque que le rostre. 

Ce céphalothorax est assez court et peu élevé, plus large poste- 

rieurement qu'en avant. Toute sa surface a l'aspect écailleux ; elle 

est tuberculeuse à ses parties antérieure et latérales. Les bords laté- 

raux sont épineux, et, dans la partie antérieure, les épines sont de 

vraies dents. 
Un sillon cervical bien marqué traverse ce céphalothorax vers 

la moitié de sa longueur et donne naissance postérieurement, de 

chaque côté, à un sillon qui va jusqu’au bord latéral. En arrière du 

sillon cervical, on voit deux autres sillons transversaux, moins 

profonds (surtout le postérieur), qui n’atteignent pas les bords 

latéraux. 
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Les orbites sont tres latérales; entre elles, a la base du rostre, se 

. trouvent deux saillies spiniferes. 
Le bord postérieur de ce céphalothorax est assez fort incurvé (ce 

qui indique un abdomen bien développé) et présente un rebord 

assez large. 
Fig. 5. 

Céphalothorax de Galathea Ubaghsi, n. sp., vu dorsalement; grandeur naturelle. 

r. Orbite. 2. Sillon cervical. 

Ce spécimen se distingue : 
1° Des Brachyures, par la situation des orbites et par la forme 

du bord postérieur de la carapace, qui indique un abdomen bien 

_ développé; 
2° Des Macroures, par le fait de présenter, réunis ensemble, les 

caractères suivants : carapace courte et très peu élevée, plus large 

en arrière qu'en avant et à orbites très latérales. 
Il doit donc appartenir au groupe des Anomoures. 

J'entends Anomoures (ou Anomala) dans le même sens que de 

Haan (1) et Boas (2), c'est-à-dire en n'y comprenant pas les Ano- 

moures Aptérures de Milne Edwards (3) (Dromiacés), mais seule- 

ment les Ptérygures, plus les Galatheidæ, que ce dernier auteur 

rangeait dans les Macroures, en quoi il est encore suivi par cer- 
tains paléontologistes : Schlüter (4), Tribolet (5), etc. 

Parmi les Anomoures, on peut distinguer au plus les cinq 

groupes suivants : Hippide, Paguridæ, Lithodidæ, Porcellanidæ 

et Galatheide. 

(1) Fauna Japonica, Crustacea, p. 195. 

(2) Loe. cit, p. 180. 

(3) Histoire naturelle des Crustacés, t. II, p. 167. 

(4) Die Macruren, etc. (voir supra), p. 742. 

(5) Supplément a la Description des Crustacés du terrain néocomien du Jura 

neuchâtelois et vaudois (Burr. Soc. GEOL. FRANCE, 3e série, t. III, p. 78). 

Claus range aussi les Galathea parmi les Macroures; mais il ne reconnait pas 

le groupe des Anomoures, qu’il partage entre les Brachyures (Porcellana) et les 

Macroures (Pagurus). 



168 PELSENEER. — NOTICE SUR LES CRUSTACÉS DÉCAPODES Sept. 

Notre specimen s’eloigne : 

1° Des Hippide, par la forme du bord postérieur de la carapace 
et par l’ecartement des orbites; 

2° Des Paguridæ, par l'épaisseur de la carapace, par son rebord 
postérieur et par la distribution des sillons; 

3° Des Lithodide, par la forme tetragonale de la carapace et 
l’ecartement des orbites; 

4° Des Porcellanide, par sa carapace quadrangulaire et excavée 
au bord postérieur. 

Il ne reste donc que la famille des Galatheidæ avec laquelle il 
puisse avoir des affinites. 

Parmi les Galatheide il s'écarte du genre Æglea, par le fait que 
la partie postérieure de sa carapace n'est pas excessivement élargie 

et terminee lateralement par un bord tranchant. Mais il se rap- 
proche beaucoup du genre Galathea, et il differe trop peu des 
Galathea actuels pour donner lieu a la création d’un nouveau nom 

generique. 7 
Je rapporte donc au genre Galathea la carapace céphalothora- 

cique que represente la figure 5. 

On a déja, a trois reprises differentes, indiqué des « Galathea » 
fossiles : Galathea antiqua, Risso (1), G. lupie, Robineau-Des- 
voidy (2), G. strigifera (Steenstr. MS.), Fischer-Benzon (3), tous 
trois du Crétacé. 

1. L'espèce de Risso n'a pas été figuree et a été décrite d'une 

façon si sommaire qu'il reste incertain si lon a affaire a un vrai 

Galathea. 
2. L’espece de Robineau-Desvoidy est fondée sur un morceau de 

pince a surface et a bords lisses, qu'il est impossible de rapporter 
au genre precite. 

3. L'espèce citée par Fischer-Benzon n'a pas été décrite et n'est 
connue que par des figures de pinces incomplètes, très courtes et 
larges, qui ne rappellent pas les pinces des Galathea actuels. 

Donc, la deuxième de ces espèces n'est pas un Galathea; et pour 
les deux autres formes, on ne possède pas jusqu'ici de preuves 

assez certaines pour les ranger dans ce genre. Il est donc tout à fait 

(1) Histoire naturelle des Crustacés des environs de Nice, p. 73. 

(2) Mémoire sur les Crustacés du terrain néocomien de Saint-Sauveur (ANN. DE 

LA SOC. ENTOMOLOGIQUE DE FR., 2° série, t. VII, p. 132, pl. V, fig. 14). 

(3) Ueber das relative Alter des Faxekalkes und über die in demselben vorkom- 

menden Anomuren und Brachyuren, p. 28, pl. V, fig. 4-6). 
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impossible de rapporter notre specimen a aucune des especes 
précitées, c'est pourquoi je la nommerai Galathea Ubaghsi. 

Gisement : Maestrichtien supérieur, couche supérieure a Bryo- 

zoaires. 
Localite : Mont-Saint-Pierre, pres Maestricht. 
Reste connu : Un céphalothorax, dans la collection de M. Ubaghs. 

a a 

Le grand intérêt de cette piece réside dans le fait qu'elle constitue 
le premier reste indiscutable d’Anomoure vrai, trouvé à l'état 
fossile. 

En effet, on n'a indiqué jusqu'ici, a l'état fossile, que deux 
familles de ce groupe : Galatheide et Paguride. 

1. Galatheidæ. Deux genres de cette famille ont été cités dans le 

crétacé seulement (1): Galathea (trois especes) et Æglea (une espèce). 

re Or: 

1° Nous venons de voir que sur les trois espèces de Galathea 

fossiles, l'une est à rejeter absolument de ce genre, et que, pour 
les deux autres, la position systematique est incertaine, dans les 

conditions actuelles ; 

2° Les pieces figurees par Robineau-Desvoidy (2), sous le nom 

d’/Eglea sp., sont difficiles à interpréter ; mais ce qu'on peutaffirmer 
positivement, c'est qu'elles ne sont pas, comme l'a cru cet auteur, 

des céphalothorax d’Eglea. 

2. Paguride. On a décrit deux espèces de Pagurus fossiles : 

P. platycheles, Mac Coy (3), et P. priscus, Brocchi (4). Ces deux 
especes ne sont connues que par des pinces; or on sait combien il 

est généralement difficile de bien juger des affinités d'un Crustacé 
par l’examen de sa seule pince : c'est a ce point que Mac Coy ne 
rapporte son espèce qu'avec doute au genre Pagurus. 

De ce qui précède il résulte donc que la pièce trouvée par 

M. Ubaghs est le premier reste indiscutable d’Anomoure fossile, et 
qu'il prouve que l'existence du groupe remonte certainement 

jusqu'au Crétacé. 

(1) Risso (Joc. cit.) dit avoir trouvé aussi des Galathea dans « les terrains tertiaires 

et quartiaires », mais il n’en donne pas de description. 

[ay DOEN CH. Br 33, pl. V,.6g. 15. 

(3) On the classification of some British Fossil Crustacea (ANN. AND Mac. oF 

MSN. st ser), ty IV; p. 171). 

(4) Note sur les Crustacés fossiles du terrain tertiaire de la Hongrie (ANN. DES 

SCIENCES GEOLOGIQUES, t. XIV, p. 7, pl. V, fig. 9). 
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3° BRACHYURES. 

1. Le specimen que represente la figure 6 est le dactylopodite de 

la pince gauche d’un Brachyure inconnu, qu’on ne peut rapporter 

a aucun des animaux de ce groupe, déjà signalés dans le Crétacé 
supêrieur du Limbourg. 

Il existe dans la collection Bosquet (Musée de Bruxelles) un 

certain nombre de ces dactylopodites, auxquels J. Bosquet avait 
impose un nom manuscrit. 

Comme je suppose que ces restes doivent se rencontrer parfois 

aux environs de Maestricht, je crois bien faire en publiant, avec 
une figure et une courte description, la denomination donnée par 
Bosquet, afin que l’on puisse distinguer les pieces en question par 

une appellation speciale. 
Le nom manuscrit donne par J. Bosquet est Pseudomicippe 

granulosa. Je ne vois pas, pour ma part, de ressemblance entre 

ce doigt et celui d’un Micippe; je pense plutôt qu'il se rapproche 

de la pièce correspondante de certains Oxystomes (Hepatus, 

Calappa, etc.). Mais je crois devoir respecter le nom donné par 

Bosquet, d'autant plus que d’après l'examen de ce seul reste, il est 
difficile de se rendre compte de la position systématique précise 

de l'animal auquel il a appartenu. 

Fig. 6. 

Dactylopodite de la première patte thoracique gauche de Pseudomicippe granulosa, 

Bosquet MS.; vu de dehors; échelle : ?];. 

Ce dactylopodite est assez recourbé; quadrangulaire et haut à la 

base, il est pointu à l'extrémité distale. Vers la base, il présente 

supérieurement, du côté externe, trois groupes longitudinaux de 
tubercules. Le groupe le plus supérieur est composé d’une rangée 

de cinq ou six gros tubercules assez élevés; le groupe suivant est 
formé d'une rangée de tubercules moins gros et moins saillants; 
enfin, le troisième groupe, qui est le plus externe, se compose de 
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plusieurs rangs paralleles de granulations. Le bord inferieur (oppo- 
sable) du dactylopodite porte, vers son milieu, deux grosses dents 

tout a fait voisines. 
Gisement : Maestrichtien supérieur. 
Localité : Mont-Saint-Pierre. 

Restes connus : Un assez grand nombre de dactylopodites de la 

premiere paire de pattes thoraciques, dans la collection Bosquet 
(Musée de Bruxelles). 

2. Le spécimen que représente la figure 7 est le propodite d'une 

pince gauche de Brachyure. 

Fig. 7. 

Propodite de la pince gauche d’un Brachyure, vu par sa face mediale; 

grandeur naturelle. 

Cette piece est fort allongée et toute sa surface est finement et 

uniformément tuberculeuse. Elle est terminée distalement par un 
doigt immobile tres court proportionnellement, plus large que 
haut, legerement recourbe et présentant quelques sillons longi- 
tudinaux. 

Il est difficile, sur le vu de cette seule pièce, d’etablir les affinités 

de l’animal dont elle provient. 

Cette pince ressemble assez bien a celle d’un Corystes male ou a 
celle de certains Oxyrhynques. Mais, ne voulant rien decider pre- 

maturêment, je crois preferable de ne pas creer de nom pour ce 

reste, avant que de nouvelles découvertes viennent nous montrer, 

d'une facon plus certaine, de quel animal il provient. 

On pourrait supposer que cette pince est celle de Eumorpho- 

corystes sculptus, Binkh., qui est abondant dans le même gisement 

et a la même localité ; mais cette forme est un vrai Raninella, et les 

pinces des Raniniens ont une conformation si absolument diffe- 

rente que cette supposition doit être immediatement écartée. 

Gisement : Maestrichtien moyen. 

Localité : Sibbe pres Fauquemont. 
Reste connu : Propodite de la pince gauche, dans la collection de 

M. C. Ubaghs. 
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IT. 

ESPÈCES CONNUES, NON ENCORE SIGNALEES DANS 

LE MAESTRICHTIEN DU LIMBOURG. 

MACROURE. 

1. Nephrops sulcirostris, Bell. sp. (1). 

Je rapporte a cette espece deux paires de pinces de Macroure 

(collection de M. Ubaghs), trouvees a Kunraed dans le calcaire de 
ce nom. 

Malgre la difference stratigraphique notable entre le Gault, d’ou 
proviennent les spécimens anglais, et le calcaire de Kunraed, je ne 

puis pas distinguer les deux formes l’une de l'autre. 

BRACHYURE. 

1. Dromiopsis elegans, Steenstr. MS. (Dromia). 

On trouve parfois, aux environs de Maestricht, la carapace de 

petits Dromiacés, que M. Ubaghs a désignés dans sa liste sous le 

nom de Dromilites (2). 

Les quelques spécimens qui se trouvent dans la collection Bos- 
quet se rapportent parfaitement a la description et a la figure de 

Dromiopsis elegans (3). La carapace de cette espece se distingue de 
D. rugosus, Schloth., par son diametre antero-posterieur propor- 

tionnellement plus court, et par sa partie posterieure (région bran- 

chiale) lisse. 

Gisement : Maestrichtien supérieur, tuffeau exploite. 

Localité : Saint-Pierre. | 

Cette espece se rencontre aussi dans le crétacé supérieur de 

Ciply, avec Titanocarcinus serratifrons, A. Milne-Edwards. 

(1) Monograph ofthe fossil Malacostracous Crustacea of Great Britain, pact II 

(PALEONTOGRAPHICAL SocIETY, t. XIV, p. 25, pl. V, fig. 8). 

(2) Eoer'cit,, ps 190, 
(3) Fıscher-Benzon, loc. cit., p. 26, pl. [V, fig. 2; Reuss, Zur Kenntniss fossiler 

Krabben (DENKSCHR. DER K. AKAD. DER Wiss. Wien, Bd. XVII, p. 15, pl. IV, fig. 1 

et 2). Les figures de ce dernier auteur ne représentent que des moules internes. 
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FIX. 

LISTE DES CRUSTACÉS DÉCAPODES DU MAESTRICHTIEN 

DU LIMBOURG. 

1. Calianassa Faujasi, Desm. sp. (1). 
La carapace, étant mince et peu résistante, n'est jamais conservée, 

de sorte que cette espêce n'est connue que par les pinces. Celles-ci 

sont abondantes, dans le Maestrichtien superieur, a Wonck, Canne, 

Saint-Pierre, Fauquemont, Geulheim. 

2. Homarus Bredai, Bosq. sp. 

Maestrichtien inferieur, Kunraed. 

3. Homarus Bosqueti, Pels. 
Maestrichtien inférieur, Kunraed. 

4. Nephrops sulcirostris, Bell. sp. 
Maestrichtien inferieur, Kunraed. 

5. Ischnodactylus inaequidens, Pels. 
Maestrichtien inferieur, Kunraed. 

6. Nymphæops sendenhorstensts, Schlüter (2). 

Ubaghs (3) a déjà cité cette espèce, avec doute, dans le Maestrich- 
tien inferieur. Dans la partie de la collection Ubaghs que j’ai exa- 
minée, jai trouvé une pince gauche de Macroure, tellement 

conforme à celles que représente la figure de Schlüter que, bien 
que cette dernière ne soit pas tres nette, je n’hesite pas a rapporter 

ce reste au Nympheops sendenhorstensis. 

7. Oncopareia heterodon, Bosq. (4). 

Cette espèce est encore incertae sedis. On en trouve assez bien de 

fragments de doigts dans le Maestrichtien moyen (et non supérieur 

comme l'indiquent Ubaghs et Mourlon) (5), a Lanaye, Saint-Pierre 

et Sibbe pres Fauquemont. 
8. Galathea Ubaghsi, Pels. 

Maestrichtien supérieur, Saint-Pierre. 

9. Dromiopsis elegans, Steenstr. 

Maestrichtien moyen, Saint-Pierre; Crétacé supérieur de Ciply. 

(1) Desmarest, Histoire naturelle des Crustacés fossiles, p. 127, pl. XI, fig. 2; 

BosquET, loc. cit., p. 133, pl. X, fig. 10. 

(2) Die Macruren Decapoden, etc. (voir supra), p. 732, pl. XIV, fig. 5. 

(3) Loc. cit., p. 199. 

(4) Loc. cit., p. 131, pl. X, fig. 9 
(5) C’est en effet dans les couches a Terebratella pectiniformis que se rencontre 

ce Crustacé. 
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10. Binkhorstia Ubaghsi, Binkh. sp. (1). 
Maestrichtien supérieur, Fauquemont. 
11. Necrocarcinus (?) quadriscissus, Nötl. (2). 

Maestrichtien moyen, Sibbe presFauquemont(collection Ubaghs). 

Il est tres difficile de se prononcer sur la valeur générique de cette « 
forme; mais elle ne me parait, a coup sür, présenter aucun des 

caracteres du genre Necrocarcinus. 
12. Aulacopodia Riemsdyki, Bosq. (3). 

Espèce incertae sedis. Maestrichtien supérieur, Saint-Pierre. 
13. Stephanometopon granulatum, Bosq. (4). 

Maestrichtien supérieur : Canne, Saint-Pierre, entre Vilt et 
Sibbe; Crétacé supérieur de Ciply. 

14. Pseudomicippe granulosa, Bosq. MS. 

Maestrichtien supérieur, Saint-Pierre. 

15. Raninella Mülleri, Binkh. sp. (5). 

La figure de von Binkhorst n'est pas tout à fait correcte : le bord 
frontal y semble porter des épines, alors qu'en réalité il ne pre- _ 
sente que des dents aplaties. En outre, et contrairement à la figure, 

la dent la plus médiale, de chaque côté du rostre, est plus saillante 
que les deux suivantes. Cette espèce se rencontre, très rarement, 

dans le Maestrichtien supérieur, à Fauquemont. 
16. Raninella sculpta, Binkh. sp. (6). 

La figure de von Binkhorst, qui représente cette espèce, est éga- 
lement imparfaite : en effet, d'après cette figure, R. sculpta serait 
dépourvu de rostre, alors qu'en réalité, comme son congénère 
R. Mülleri, il en possède un tres distinct, long de 4 millimètres 
pour des carapaces de 36 millimètres. Les bords de ce rostre conti- 
nuent ceux des deux lobes frontaux médians; il porte une crête 

longitudinale, limitée par deux sillons, qui continue la caréne dor- 
sale antéro-postérieure. 

(1) Von Binxuorst, Neue Krebse aus der Maestrichter Tuffkreide (VERHANDL. 

DES NAT.-HIST. VER. DER PREUSS. RHEINL. UND WEsTPH., Bd. XIV, p. 100, pl. V, fig. 3); 

Nöruing, Ueber einige Brachyuren aus dem Senon von Maestricht und dem Tertiar 

Norddeutschlands (Ze tTSCHR. DER DEUTSCH. GEOL. GESELLSCH., Bd. XXXIII, p. 365, 

pl. XX, fig. 3). 

(2) Von BinxHorsT, Monographie des Gastéropodes et des Céphalopodes de la 

craie supérieure du Limbourg, pl. IX, fig. 10 (sans texte); Nörring, loc. cit., p. 368, 

pl. XX, fig. 4. 

(3) Loc. city) peas pl X fie. 11. 

(4) Loc. -cit., PB. 137; pl. X, fig. 12. 

(5) Neue Krebse, etc. (voir supra), p. 107, pl. V, fig. 1. 

(6) Neue Krebse, etc. (voir supra), p. 108, pl. VI, fig. 1. 
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Abondant dans le Maestrichtien moyen, à Saint-Pierre, Sibbe 
et Fauquemont. 

Les Crustacés des bassins crétacés du Limbourg et du Hainaut 
n'ont pas encore été recherchés d'une façon spéciale, de telle sorte 

que la présente liste aura encore à être augmentée. Des débris, 
malheureusement indéterminables, que j'ai rencontrés parmi les 
matériaux que j'ai étudiés, sont en effet un indice certain de l’exis- 

tence d’autres Décapodes dans le Maestrichtien. 

Je termine cette notice par le tableau suivant, qui montre la 
distribution géologique des Décapodes maestrichtiens du Lim- 
bourg (1) : 

MAESTRICHTIEN 

TT AE Lee | a er ees 

INFERIEUR. MOYEN. |SUPERIEUR. 

1. Calianassa Faujasi, Desm. sp. . . . DRE AS 

2. Homarus Bredai, Bosq. sp. 

3. Homarus Bosqueti, Pels. 

4. Nephrops sulcirostris, Bell. sp. 

5. Ischnodacty lus inequidens, Pels. RERR 6. Nymphæops sendenhorstensis, Schlüt. . 

7. « Oncopareia » heterodon, Bosq. . . Ba: 

8. Galathea Ubaghsi, Pels. . . . . . aaa 

9. Dromiopsis elegans, Steenstr. Sp. - . ee 

10. Binkhorstia Ubaghsi, Binkh. sp. . . Zi 

11. Necrocarcinus (?) quadriscissus, Nötl. . ——— 

12. Aulacopodia Riemsdyki, Bosq. . . . _— 

13. Stephanometopon granulatum, Bosq. . LAURE 

14. Pseudomicippe granulosa, Bosq. MS. . = 

15. Raninella Mülleri, Binkh. sp. . . . ten 
16. Raninella sculpta, Binkh. sp. . . . . — 

er kimceindetermnee(2) … rn _— 

(1) Comme tous les géologues ne sont pas d’accord sur le synchronisme définitif 

des subdivisions du Crétacé supérieur du Limbourg, j’emploierai ici les divisions de 

Ubaghs (loc. cit., p. 61): partie supérieure, moyenne et inférieure, ou Maestrich- 

tien supérieur, moyen et inférieur. 

(2) C'est la pince décrite ci-dessus, page 171. 
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2 COMPTE RENDU 

DES 

OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 

FAITES EN BELGIQUE PENDANT L’ANNEE 

1388, 

Ce premier compte rendu des observations ornithologiques faites 

en Belgique laisse certainement encore a désirer, surtout au point 
de vue du nombre restreint des collaborateurs. Le questionnaire 

n'a pas toujours été bien interprété et l’on a parfois négligé de se 

et connaisseurs d'oiseaux (1). Il en est résulté pour nous un grand 

ws... de 

conformer aux instructions données dans l’ Appel à tous les amateurs 

labeur dans la coordination des notes remises, et c'est ce qui 
explique le retard apporte dans la publication de ce premier 
compte rendu. Mais l’experience fera bientôt disparaître ces defec- 
tuosités, inhérentes a tout travail de collaboration aussi étendu. 

Il est certain que la lecture de ce premier essai donnera une 
meilleure idée de ce que desire le Comité international et de la 
maniere dont il est tenu compte des travaux de chacun. 

Nous espérons donc avoir pour l'année courante un plus grand 
nombre de collaborateurs et des observations plus completes. 
Quoi qu'il en soit, nous remercions sincerement tous ceux qui ont 
contribué au present travail, et nous comptons qu'ils voudront bien 
continuer leurs utiles observations. 

Les points du pays qui ont été l’objet d’observations ornitholo- 

giques sont : Bruxelles, Hasselt et Carlsbourg. Quelques obser- 
vations isolées nous ont ete envoyces d'autres régions, particuliere- 

ment des phares de nos côtes. 

(1) Cet appel a paru dans le numéro du 15 février 1885 de la revue Ciel et Terre 

et a été reproduit par le journal Chasse et Pêche (n°5 25 et 26); nous en tenons gra- 

tuitement des tirés a part a la disposition des amateurs. Il en est de méme pour 

la Revue des oiseaux observés en Belgique, parue dans le Bulletin du Musée royal 

d'histoire naturelle (t. IV, 1885). 

16 
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Nos collaborateurs sont : 

Bruxelles : MM. Egide, Emile, Gérard et Jean Vincent. 

Hasselt : M. E. Claes, avocat. 

Carlsbourg : MM. les frères Athimus et Macédone, professeurs 

à l'Établissement de Carlsbourg. \ . 
Phare de Blankenberghe : M. Van Landtschoot, chef-garde du 

phare. 

Phare de Knocke : M. Fr. Lützenrath, chef-garde du phare. 
Phare d'Ostende : M. E. Stocker, chef-garde du phare. 
Phare de Nieuport : M. A. A. Vermorke, chef-garde du phare. 

Des observations isolées ont été fournies par MM. le baron de _ 

Selys-Longchamps, Louis van Delft, Aug. Meuris, César Fontaine _ 

et Alph. Dubois. 

POUR LE COMITE ORNITHOLOGIQUE INTERNATIONAL ET PERMANENT : 

L’un des delegues, 

ALPH. DUBOIS. 
Bruxelles, octobre 1886. 

TOPOGRAPHIE DES STATIONS ORNITHOLOGIQUES. 

Bruxelles. — Les observations ornithologiques fournies par 

MM. Meuris et Vincent freres et fils ont été recueillies à l'Est de © 
la capitale. 

Cette région est constituée par une série de collines qui ont une 

direction Sud-Ouest et Nord-Est. Leur altitude au-dessus du niveau 

de la mer dépasse en quelques rares points, à l'Est, roo metres. — 
Les roches constituantes sont des sables et des argiles appartenant — 
à l'époque tertiaire. Ces dépôts sont recouverts par un manteau 

de limon quaternaire épais et extrèmement fertile. 

Les sommets de ces collines forment des plateaux ond tres 

etendus en quelques localites. La culture qui y domine est celle 
du froment, du seigle, de l'orge, de l’avoine, de la pomme de terre, 

de la betterave, du navet et du trefle. 
L’extremite Est de cette région est occupée par la majestueuse 
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forét de Soignes. Le chéne, le hétre et quelques autres essences y 
croissent en abondance et y atteignent de grandes dimensions. 
Quelques sapinieres s'y rencontrent également. 

Le centre de la région est traverse du Sud au Nord par : une 
belle et spacieuse vallée, où coule le ruisseau nommé la Woluwe. 

Des prairies et çà et là un étang ou un marais exigu occupent ce 

fond. Ses coteaux sont sillonnés de chemins creux, étroits et géné- 
ralement boisés. 

Dans cette même gorge d’erosion se montrent de distance en 
distance un village, une ferme isolée avec verger, un château avec 
parc et pièces d'eau. Les plateaux, au contraire, sont peu habités 

(Vincent). 

Hasselt. — La zone dans laquelle j'ai toujours fait mes obser- 

vations s'étend sur les communes de Stockeroye et de Curange, 
au Nord-Est de Hasselt, province de Limbourg. 

Cette zone comprend au Nord (commune de Stockeroye) une 

partie de terrain de bruyère, planté partiellement de sapins, 

partiellement couvert d'êricas, de buissons de genêts et de myrte 

de Belgique (Myrica gale), et parsemé d’etangs, sur lesquels 

foisonnent d'innombrables odonates aux espèces variées. Ici pousse 
un genévrier, la végète un bouleau rabougri, au tronc blanc et 
irrégulier. Le long du ruisseau Zonderingsbeek s'étendent des 

prairies plus ou moins marécageuses. 

Au centre (communes de Stockeroy et Curange) s'étendent des 
champs cultivés, coupés d'innombrables digues boisées. Bordé des 
deux côtés par de riches prairies, le Démer y serpente en zigzags 

capricieux. 
Au Midi (commune de Curange), dans le terrain argileux, 

s'étendent pareillement des champs cultivés, entourés de digues 

boisées; par-ci par-la se trouve un petit bois de chènes. 

L'extrème limite Sud-Ouest de Curange est occupée par une 

partie de la forét de Herckenrode, dont il reste environ une cen- 

taine d'hectares; une cinquantaine d’hectares appartient aux com- 

munes de Stevoort et de Kermpt (E. Claes). 

Carlsbourg. — Le village de Carlsbourg, dépendance de la 
commune de Paliseul, est situé a l’extrémité occidentale de la 

province de Luxembourg, sur le vaste plateau ardennais ou court 
la ligne de faite Lesse-Semois. Il est borné au Nord par la com- 
mune de Naome; a l'Est, par le village de Merny, autre dépen- 
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dance de Paliseul, et le village de Nollevaux; au Sud, par la com- _ 

mune de Vivy; à l'Ouest, par les communes d’Oizy et de Naomé, — 

qui appartiennent a la province de Namur. Ce territoire a une 
contenance globale de 1213 hectares 70 ares et 20 centiares. Dans 

sa forme la plus allongée, dont la direction est Nord-Sud, il mesure 

plus de 5,4 kilometres. 
La bosse de la partie élevée peut être comparée aux côtés des 

deux angles aigus que forme la lettre X; les deux côtés de l’angle 
supérieur auraient respectivement, celui de gauche 435 et 437 mètres 
d'altitude et celui de droite 406 et 437 mètres: le point d’inter- 
section 442 metres; le côté gauche de l'angle inférieur 451 metres M 
et l’autre 445 mètres. L’espace compris dans ce second tlt appar- — 
tient au bassin de la Semois. 

Les deux bourrelets de terrain de l'angle supérieur forment une 
vallée parcourue par un petit ruisseau qui se réunit au Paliseul 

avant d'aller verser ses eaux dans la Lesse. Dix petits étangs, plus 

ou moins fangeux, les uns se dissimulant a l’ombre des bois, les 
autres s’etalant au milieu des prairies, semblent convier l'oiseau 
de passage a se désaltérer dans leurs ondes paisibles. 

Le sol, de nature schisteuse et quartzeuse, est peu fertile et 
généralement froid; l'hiver est long et rude; la température 

moyenne de l'année atteint environ 7°,5 centigrades. 
Dans les forêts et taillis, qui recouvrent environ 200 hectares, 

croissent le hêtre, le chéne, le bouleau et le sapin; dans les terrains 

vagues, comprenant pres de 150 hectares, poussent péle-méle les 

genets, les bruyeres et les fougeres. Quant aux champs cultivés, 

ils recompensent suffisamment le laboureur qui prodigue ses soins 
au froment de mars, au seigle, a l’epeautre, à l’avoine et a la pomme 
de terre (F”* Athimus, Fr® Macédone). 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES. 

1. CucuLus canorus, Lin. — Coucou. — Koekoek. 

Bruxelles. 

Revenu le 22 avril; l’&migration commence le 23 juillet (Meuris). 

Waremme. 

Observé le 25 avril (de Selys-Longchamps). 

Phare de Blankenberghe. 

Un individu a été vu le 27 et le 28 mai; observé pour la dernière fois le 

3 août. Le coucou niche dans nos environs (Van Landtschoot). 

Hasselt. 

Peu abondant; revenu le 16 avril (E. Claes). 

Carlsbourg (Luxembourg belge). 

Commun en été; a été entendu la première fois le 23 avril (Athimus 

et Macédone). 

2. Picus MAJOR. — Pic épeiche. — Bonte specht. 

Hasselt (Russische specht) (1). 

De passage et peu abondant. J’estime que cet oiseau, quoique de passage, 

ne nous quitte pas absolument ni en été ni en hiver. Il m’est arrivé de 

rencontrer des individus au milieu de l’été alors que tout passage est fini. 

Jen ai vu un le 15 janvier 1885 (E. Claes). 

Carlsbourg. 

Rare. En novembre, une femelle s'est fait prendre dans un lacet, au village 

de Naomé, contigu à Carlsbourg; un nid contenant cinq ceufs fut trouvé 

dans le creux d’un arbre (Athimus et Macédone). 

3. GeciNus viripis, Lin. — Pic vert. — Groene specht. 

Hasselt (Hout specht). 

Sédentaire, assez abondant (Claes). 

Carlsbourg (Betche bôs). 

Assez rare (Athimus et Macédone). 

4- Yunx TORQUILLA, Lin. — Torcol. — Draathals. 

Hasselt. 

Peu abondant, en été (Claes). 

Carlsbourg. 

Un individu seulement a été tué au mois d’aoüt (Athimus et Macédone). 

5. Upupa Pors, Lin. — Huppe vulgaire. — Hop. 

Hasselt (Hoep). 
En été, peu abondante; arrivée 11 avril, départ 25 août (Claes). 

(1) Les noms flamands ou wallons propres à la localité sont indiqués entre paren- 

thèses. 
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6. Arcepo 1spipa, Lin. — Martin-pêcheur. — Ijsvogel. 

Hasselt. 

Sédentaire, mais peu abondant (Claes). 

Carlsbourg (Vert-pécheux). 

Assez rare; vu plusieurs fois en automne et méme en hiver aupres des étangs; 

n’a pas été vu en été (Athimus et Macédone). 

7. CAPRIMULGUS EUROPÆUS, Lin. — Engoulevent vulgaire. — Dwaasvogel. 

Hasselt (Vliegende pad). 

De passage, mais peu abondant. Cet oiseau est bien de passage dans la région 

de mes observations, mais il n’en est pas de méme partout, notamment 

dans les bois de Boeckryck, commune de Genek. A une lieue Nord-Est 

de Hasselt, il niche tous les ans. J’ai vu les ceufs et les jeunes (Claes). 

Carlsbourg (Crapaud-volant). 

Rare ; observé une fois en juillet; trouvé un nid en août (Athimus 

et Macédone). 

8. CypsELus apus, Lin. — Martinet. — Steenzwaluw. 

Bruxelles. 

Observé le 21 avril (Meuris). 

Grand phare d'Ostende. 

Commun et niche ici; observé tous les jours depuis le 24 mai jusqu’en sep- 

tembre. Le 1er octobre, entre 9 et 10 heures du matin, j'ai observé un 

grand nombre de ces oiseaux se dirigeant vers le Sud. Les martinets vien- 

nent souvent se tuer contre le filet qui entoure le feu du phare(E. Stocker). 

Hasselt. 

Assez abondant en été. Arrivée 27 avril, la masse le 29; départ le 21 aoüt 

(Claes). 

Carlsbourg (L’Märtinet). 

Commun en été. La premiere apparition (une petite bande de cinq individus) 

eut lieu le 25 avril; ils nous ont quittés le 6 août (Athimus et Macédone). 

g. Turpus MERULA, Lin. — Merle noir. — Zwarte lijster. 

Hasselt (Blawn). 

Sédentaire et assez abondant (Claes). 
Carlsbourg (L'Mèrle). 

Rare; un individu mâle a été vu le 27 avril (Athimus et Macédone). 

10. TURDUS TORQUATUS, Lin. — Merle a plastron. — Beflijster. 

Hasselt (Kransblawn). 

De passage; peu abondant (Claes). 

Carlsbourg (L’Blanc-collet). 

Rare; quelques individus ont été pris en novembre aux lacets d’une tenderie 

(Athimus et Macédone). 

11. TURDUS viscivorus, Lin. — Grive draine. — Groote lister. 

Bruxelles. 

N'est pas ici en hiver (Meuris). 
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4 Hasselt (Appel lijster). 

De passage, mais peu abondante. Cet oiseau, quoique ordinairement de pas- 

sage dans notre région, y niche pourtant parfois (Claes). 

Carlsbourg. 

Rare; plusieurs ont été vus en novembre. Cette espèce niche quelquefois 

dans ce pays, car un nid a été trouvé en avril, et d’autres, contenant des 

z œufs, sont dans la collection du Musée de l'Établissement (Athimus 

et Macédone). 

12. Turnus PILARIS, Lin. — Grive litorne. — Kramsvogel. 

Hasselt (Tjakker). 

Commune lors des passages; observée le 13 avril et le 23 octobre (Claes). 

Carlsbourg (Tcha-tcha). 

Commune méme en hiver; un groupe, composé d’une soixantaine d’indi- 

vidus, a été vu le 25 mars (Athimus et Macédone). 

13. Turpus ıLıacus, Lin. — Grive mauvis. — Koperwiek. 

Hasselt (Fransche lijster). 

Commune aux passages; observée le 19 février (Claes). 

Carsbourg (Francesse). 

Commune en automne lors du passage (Athimus et Macédone). 

14. Turpus musicus, Lin. — Grive chanteusa — Zanglijster. 

Bruxelles. 

N’est pas ici en hiver (Meuris;. 

Passages pendant les nuits du 17 au 18 février et du 6 au 7 novembre 

( Vincent). 

Hasselt (Lijster). 

Commune aux passages; retour 19 février, départ 2 mai; niche parfois dans 

le pays (Claes). 

Carlsbourg (L’Grife do pays). 

Assez commune au printemps, devient plus rare en été; observée la pre- 

mière fois le 24 mars, le 26 plusieurs sifflaient déjà. Le 5 mai, un nid 

contenant quatre œufs fut trouvé sur un petit sapin, à 12,50 de hauteur 

(Athimus et Macédone). 

Phare de Blankenberghe. 

Le 14 octobre, à 11 heures 15 du soir, une grive chanteuse s’est jetée contre 

le feu du phare du côté Nord (Van Landtschoot). 

15. Turpus Swainson, Cab. — Grive de Swainson. — Swainson’s lijster. 

J’ai yu dans la collection de M. le marquis de Wavrin, a Bruxelles, une grive 

de Swainson prise pres de Chiny (Luxembourg belge) entre le 15 et le 

20 octobre 1885. C’est la premiere fois que la forme type a été prise 

dans notre pays, car l’oiseau tué a Namur en 1847 appartient a la variété 

Ustulatus, Nutt. (A. Dubois) (1). 

(1) Voy. A. Dusois, Faune ill. des Vertébrés de la Belgique, série des Oiseaux, 

tel p. 294, pl. LXVIIT. 
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16. SAXICOLA ŒNANTHE, Lin. — Motteux cendré. — Gewone tapuit. 

Bruxelles. 

Ne niche pas ici, de passage ; observé le 30 mars (Meuris). 

Niche a Neder-Ockerzeel, à 19 kilomètres de Bruxelles (Vincent). 

Hasselt (Aardpad). 

Assez abondant en été; retour le 4 avril (Claes). 

Carlsbourg. . 

Commune en été; le premier individu a été vu le 22 avril. On a trouvé un 

nid de cette espèce sous une pierre dans une carriére(Athimuset Macédone). 

17. PRATINCOLA RUBETRA, Lin. — Traquet tarier. — Paapje. 

Bruxelles. 

Observé le 18 avril pour la premiere fois (Meuris). 

Hasselt. 

Commun en été (Claes). 

Carlsbourg. 

Très commun en été (Athimus et Macédone}. 

18. PRATINCOLA RUBICOLA, Lin. — Traquet rubicole. — Roodborst-tapuit. 

Hasselt (Witjakker). 

Commun en été; retour 14 mars. Parmi les oiseaux d’été dont aucun indi- 

vidu ne passe l'hiver, le traquet rubicole est celui dont on observe le 4 

retour en tout premier lieu. Il est le véritable avant-coureur du printemps _ 

et voyage habituellement par couples à cette époque (Claes). 

19. RUTICILLA PHŒNICURA, Lin. — Rouge-queue de muraille. — Gekraagde rood- 

staartje. 

Bruxelles. 

Assez commun; observé le 19 mars (Meuris). 

Hasselt. 

De passage et peu abondant; retour le 28 mars. Je ne pense pas que cet 

oiseau niche dans ma région; tous les ans, en automne et au printemps, ] 

je constate la présence de certains individus peu nombreux et voyageant 

généralement seul (Claes). 

„Carlsbourg (Routche-queue). 

Espèce commune en été; vue la premiere fois le 5avril( Athimus et Macedone). 

20. RuricıLLa TITYS, Scop. — Rouge-queue titys. — Zwarte roodstaart. 

Bruxelles. 

Revenu le 19 mars (Meuris). 

Entendu chanter le 26 du méme mois ( Vincent). 

Hasselt. 
Assez abondant en été; retour le 22 mars, départ le 15 octobre (Claes). 

Carlsbourg. 

Commun en été (Athimus et Macédone). 

21. RUTICILLA CERULECULA var. CyanecuLa, Wolf — Gorge bleue. — Blaauwborstje. 

Hasselt. 

Peu abondant en été; retour le 7 avril (Claes). 
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Carlsbourg. 

Tué un individu en octobre (Athimus et Macédone). 

| 22. ERITHACUS RUBECULA, Lin. — Rouge-gorge. — Roodborstje. 

€ Hasselt. 

Commun et sédentaire (Claes). 

Carlsbourg (Routche-gôrtche). 

CA - Très commun en été; quelques individus nous restent en hiver. 

£ Phare de Knocke. _ 

Le 16 et le 30 octobre, des rouges-gorges venaient se poser contre les glaces 

du phare, par un temps noir ou brumeux; les uns venaient de l'Ouest, 

les autres de l’Est (F. Lützenrath). 

23. ERITHACUS LUSCINIA, Lin. — Rossignol. — Nachtegaal. 

Bruxelles. 

Vu dès le 13 avril (Meuris). 

fe Waremme. 

y Observé le 10 avril (de Selys-Longchamps). 

| Hasselt. 

Commun en été; les premiers individus ont été vus le 15 avril, la masse 

est arrivée le 23; départ, 25 aoüt. 

24. ACCENTOR MODULARIS, Lin. — Accenteur mouchet. — Bastaard-nachtegaal. 

Bruxelles. 

Commun et sédentaire. 

Hasselt. 

Commun et sédentaire (Claes). 

Carlsbourg. | 

Commun. Le 1¢ mai, trouvé un nid terminé (Athimus et Macedone). 

25. SYLVIA ATRICAPILLA, Lin. — Fauvette a tête noire. — Zwartkop. 

Bruxelles. 

Observée des le 17 avril (Meuris). 

Waremme. 

Observée le 26 mars (de Selys-Longchamps\. 

Hasselt (Spaanschekeit). 

Peu abondante en été; arrivée, le 16 avril (Claes). 

26. SYLVIA HORTENSIS, Lin. — Fauvette des jardins. — Tuinfluiter. 

Bruxelles. 

Observée le 5 mai (Meuris). 

Hasselt (Keit). 

Commune en été (Claes). 

Carlsbourg (Favette). 

Trés commune en été (Athimus et Macedone). 

27. SYLVIA GARRULA, Briss. — Fauvette babillarde. — Braamsluiper. 

Bruxelles. 

Assez rare; observée a partir du 17 avril (Meuris). 
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Hasselt. 

Peu abondante, en été; arrivée, 2 mai (Claes). 

28. SYLVIA CINEREA, Briss. — Fauvette grisette. — Grasmusch. 

Bruxelles. 

Revenue le 19 avril (Meuris). 

Hasselt. 

Commune en été; arrivée, 26 avril (Claes). 

Carlsbourg. 

Commune en été; a été vue la première fois le 26 avril( Athimus et Macédone). 

29. HyPOLAIS ICTERINA, Vieill. — Contrefaisant. — Spotvogel. 

L 

Bruxelles. 

Vu le 10 mai pour la première fois (Meuris). 

Hasselt. 

Peu abondant, été; revenu le g mai, la masse le 13 mai (Claes). 

Carlsbourg. 

N’a été vu qu’une seule fois (Athimus et Macédone). 

30. ACROCEPHALUS AQUATICUS, Gm. — Rousserolle aquatique. — Water-rietzanger. 

Hasselt. 

De passage, mais peu abondante; observée le 21 septembre. Cette rousse- 

rolle, généralement considérée comme rare et de passage accidentel, n’a 

pas été jusqu'ici étudiée avec attention, à mon avis. Depuis que je chasse, 

je l’ai toujours observée en automne, non en grand nombre mais ordi- 

nairement isolée. Ne l’ayant jamais rencontrée au printemps, je suppose 

qu’elle passe après la fermeture de la chasse. Son vol est bas et rapide, 

elle semble plutôt courir que voler. Je ne puis mieux comparer son vol 

qu’à celui du troglodyte. Il est difficile de la faire lever une seconde fois; 

elle se cache soigneusement dans les buissons ou dans les joncs touffus, 

et il faut souvent frapper dessus pour la faire sortir. Il m’est arrivé d’en 

voir trois et quatre le même jour et souvent sans les chercher, pendant 

que je chassais à la bécassine. J’estime que ce qui l’a fait considérer jus- 

qu'ici comme rare et accidentelle, c’est son genre de vie, son habitude de 

se cacher soigneusement, et aussi le peu de chasseurs à la bécassine s’oc- 

cupant d’ornithologie. C’est ordinairement le chien qui, en passant dans 

les broussailles ou dans les joncs, la fait partir; l’homme seul aurait de la 

peine a la découvrir. J’en ai tiré plusieurs exemplaires que M. le baron 

Edm. de Selys-Longchamps a eu la bonté de déterminer (Claes). 

Papignies (Hainaut). 

Cette espece ne doit pas étre bien rare le long de la vallée de la Dendre. 

Un mäle a été tué le 15 septembre 1872, un autre le 5 aoüt 1875. Un couple 

nichait en 1875 le long de la Dendre prés du moulin de Papignies; 

en 1879 ‚une nichée se trouvait dans la même localité le long du chemin 

de fer de Dendre-et-Waes. Le 20 avril 1883, un mäle est venu s’établir 

pres de la cour de ma ferme; un tas de ramilles qui se trouvait près d’une 

mare fut son lieu de prédilection. Il était toujours en mouvement; toute 

la matinée, plus rarement l’apres-midi, il faisait entendre un chant court 
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et sonore, chantant parfois a 3 metres d’un ouvrier occupé a faire des 

fagots ; il s'absentait souvent pendant trente minutes ou même une heure. 

Le 23 avril, voyant que le tas de ramilles diminuait et que l'oiseau restait 

sans femelle, je l’ai tué dans la crainte qu’il n’aille s’établir ailleurs 

(C. Fontaine). 

31. ACROCEPHALUS SCHENOBENUS, L. — Rousserolle phragmite. — Rietzanger. 

Bruxelles. 

Ne niche pas ici, de passage (Meuris). 

Hasselt. 

Commun en été (Claes). 

32. ACROCEPHALUS ARUNDINACEUS, Lin. (Zurdoides, Mey.). — Rousserolle turdoide. 

— Karekiet. 

Bruxelles. 

Niche dans nos environs; observée le 26 avril (Meuris). 

Hasselt. 

Rare et de passage. Depuis que j’observe, je n’ai vu cette rousserolle que 

trois fois; je pense qu’elle est de passage régulier, mais trés rare dans 

ma région (Claes). 

33. ACROCEPHALUS PALUSTRIS, Bechst. — Rousserolle des marais. — Bosch-riet- 

zanger. 

Bruxelles. 

Assez commune et niche dans nos environs; observée pour la premiére 

fois le 13 mai (Meuris). 

Hasselt. 

Commune en été; arrivée, le 13 mai (Claes). 

34. ACROCEPHALUS STREPERUS, Vieill. (arundinacea, Light. nec Lin.). — Rousserolle 

des roseaux. — Kleine karekiet. 

Bruxelles. 

Commune; vue le 5 mai pour la première fois (Meuris). 

35. PHYLLOSCOPUS SIBILATRIX, Bechst. — Pouillot siffleur. — Fluiter. 

Bruxelles. 

Observé le 18 avril (Meuris). 

Hasselt. 

Rare et de passage. Le g mai 1894 j'en ai rencontré deux et j'en ai tiré un. 

Ce sont les seuls que j’aie jamais vus (Claes). 

Carlsbourg (Tchac-tchac). 

Trés commun en été (Athimus et Macédone). 

Grand phare d’Ostende. 
Le 4 aout, un pouillot siffleur s’est tué contre le filet du feu vers 2 heures 30 

du matin, et par un grand vent du Nord avec pluie d’orage (E. Stocker). 

36. PHyLLoscopus TROCHILUS, Lin. — Pouillot fitis. — Fitis. 

Bruxelles. 

Observé le 12 avril (Meuris). 
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Hasselt. 

Assez abondant en été; arrivée, 7 avril (Claes). 

Carlsbourg. 

Très commun en été (Athimus et Macédone). 

37. PHyLLoscopus RuFUS, Bechst. — Pouillot véloce. — Tjif-tjaf. 

Bruxelles. 

Vu pour la première fois le 23 mars (Meuris). 

Waremme. 

Observé le 19 mars (de Selys-Longchamps). 

Hasselt (Hovemakerke). 

Peu abondant, été; arrivée, 19 mars. Le nom flamand (constructeur de four) 

vient de la forme du nid de cet oiseau (Claes). 

Carlsbourg. 

Tres commun en été (Athimus et Macedone). 

38. REGULUS cRISTATUS, Koch. — Roitelet huppé. — Goudhaantje. 

Hasselt (Koningske). 

Commun en été (Claes). 

Carlsbourg (Roietai). 

Tres commun en toutes saisons (Athimus et Macédone). 

Phare de Blankenberghe. 

Le 2 novembre vers 2 heures du matin, quatre roitelets ont donné contre 

le feu du phare et deux se sont tués (Van Landtschoot). 

39. REGULUS IGNICAPILLUS, Tem. — Roitelet tête de feu. — Vuur-goudhaantje. 

Hasselt. 

Commun en hiver (Claes). 

Carlsbourg. 

Très commun toute l’année; trouvé un nid presque terminé le 3 mai 

(Athimus et Macédone). 

40. TROGLODYTES PARVULUS, Koch. — Troglodyte mignon. = Winterkoning. 

Hasselt. 

Sédentaire et assez abondant (Claes). 

Carlsbourg. 

Assez commun (Athimus et Macédone). 

41. CERTHIA FAMILIARIS, Lin. — Grimpereau familier. — Boomkruipertje. 

Bruxelles. 

Peu abondant (Meuris). 

Hasselt (Kledderkatje). 

Sédentaire mais peu abondant (Claes). 

Carlsbourg (Grippelet). 

Vu une fois, le 24 décembre (Athimus et Macédone). 

42. SITTA EUROPzA var. Casta, M. et W. — Sittelle torche-pot. — Boomklever. 

Hasselt (Kledderkat). 

Sédentaire, peu abondante (Claes). 
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Carlsbourg. 

Assez commune; elle a été observée en mars, avril, octobre et a plusieurs 

reprises en hiver (Athimus et Macédone). 

43. MoracıLLa CINEREA, Briss. (1). — Hoche-queue gris. — Grijze kwikstaart. 

Un petit nombre passe l’hiver dans nos environs (Dubois). 

; Hasselt (Grijskwik). 

Assez abondant en été. Le 24 janvier, par 3 degrés de froid, j'en vis deux 

(Claes). 

Carlsbourg (L’ Blanc hosse-queue). 

Très commun en été. La masse nous est arrivée vers le 8 mars. Quelques 

e- individus nous sont restés cet hiver 1885-1886 (Athimus et Macedone). 

| Phare de Blankenberghe. 

Commun et niche dans nos environs; il était abondant au commencement 

de septembre et le dernier a été vu le 20 octobre (Van Landtschoot). 

4 Bruxelles. 

€ Une troupe de dix individus a encore été observée le 11 octobre ( Vincent). 

& 

“ 44. MoracıLLa FLAVA, Lin. — Bergeronnette printanière. — Gele kwikstaart. 

Bruxelles. 

Vue des le 28 mars (Meuris). 

Waremme. 

Observée le 18 avril (de Selys-Longschamps). 

Hasselt (Geelkwik). 

Assez abondant en été (Claes). 

Carlsbourg (D’jaune hosse-queue). 

Très commune en été. Quelques-unes sont restées l'hiver 1884-1885 (A thimus 

et Macédone). 

45. MOTACILLA FLAVA var. FLAVEOLA, Tem. (M. rayi, Bp.). 

Hasselt. 

Un individu a été pris le 11 septembre 1884 (Claes). 

46. ANTHUS SPINOLETTA, Lin. — Pipi aquatique. — Waterpieper. 

Bruxelles. 

Observé le 29 mars et le 16 novembre (Vincent). 

1 Hasselt. 
Assez abondant en hiver. Le 1er avril 1884 j'ai pu tirer un individu en plu- 

mage de noce (Claes). 

47. ANTHUS SPINOLETTA var. OBscuRA, Lath.. 

Waremme. 
Un passage accidentel a été observé le 8 octobre (de Selys-Longchamps). 

(1) Parmi les oiseaux rapportés en 1885 de la Nouvelle-Guinée et de Halmahera, 

par M. Aug. Linden, se trouvait un hoche-queue de cette espèce en plumage d’hiver. 

Je ne pourrai dire de laquelle de ces îles il provenait, mais il est toujours a remar- 

quer que jusqu'ici la présence de cet oiseau n’a été signalée ni à la Nouvelle-Guinée, 

ni à Halmahera. A. Dusois. 
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48. ANTHUS PRATENSIS, Briss. — Pipi des prés. — Graspieper. 

Bruxelles. 

Les passages, commences à la fin de septembre, augmentent le 4 octobre _ 
(Vincent). 

Hasselt (Pieperke). 

Commun à l’époque des passages. Arrivée, le 21 septembre. En octobre 1880 _ 
j'ai pris au filet un individu presque blanc. Il se trouve dans la collection 
du Dr Bamps (Claes). | 

Carlsbourg (Béguinette). 

Commun au printemps et en été. Le 10 mars, quinze individus réunis en 
une bande ont été vus se jouant dans l’eau d’une prairie. Un en a été 
tué le 25 décembre (Athimus et Macédone). 

49. ANTHUS ARBOREUS, Briss. — Pipi des arbres. — Boompieper. 

Bruxelles. 

Vu le 12 avril (Meuris). 

Waremme. ; 

Observé le 26 avril (de Selys-Longchamps). 

Hasselt. 

Commun en été, revenu le 11 avril (Claes). 

Carlsbourg. 

Très commun en été. Le 15 mars, vu deux dans les bruyères (Athimus _ 
‘et Macedone). 

50. ANTHUS CAMPESTRIS, Briss. — Pipi des champs. — Duinpieper. 

Bruxelles. 

Observé un passage le 16 mars (Meuris). 

51. ALAUDA ARVENSIS, Lin. — Alouette des champs. — Leeuwerik. 

Bruxelles. 

Passe en grand nombre à partir du 15 octobre (Meuris). 

Le 15 janvier, douze individus passent, allant vers le Sud; 29 et 30 janvier, 

passages d’individus isolés et par couples se dirigeant vers le Nord-Est; 

8 octobre, 15 et 24 novembre, grands passages ; le 20 décembre, de petites 

troupes passent toute la matinée allant vers le Nord-Est; 30 décembre, 

passage de quelques troupes assez nombreuses allant vers le Sud-Ouest 

(Vincent). 

Niche communément dans nos environs (Dubois). 

Hasselt. 

Commune et sédentaire (Claes). 

Carlsbourg (Anlouette). 

Très commune toute l’année, même en hiver (Athimus et Macédone). 

Phare de Blankenberghe. 

Commune et sédentaire. Le 15 octobre, a 4 heures 30 du matin, deux de 

ces alouettes se sont tuées en se jetant contre le feu du phare du côté Nord 

et Nord-Ouest (Van Landtschoot). 
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Phare de Nieuport. 

Observée constamment du 9 octobre au 13 novembre, se dirigeant de l'Est 

a l’Ouest par vent du Sud-Ouest. Niche aux environs (A. Vermorke). 

Phare de Knocke. 

Observée communément du 5 juin au 31 octobre, venant de l'Est et se diri- 

geant vers l'Ouest ; la plupart se posent dans les dunes. Cette espèce niche 

aux environs. Le 16 octobre deux se sont posées contre les glaces du phare, 

par un temps noir avec peu de vent; l’une d’elles s’est tuée(F. Lützenrath). 

ALAUDA ARBOREA, Lin. — Alouette lulu. — Boomleeuwerik. 

Bruxelles. 

Niche dans la province d'Anvers, mais pas aux environs de Bruxelles où elle 

est de passage; une bande y a été observée le 15 mars (Meuris). 

Hasselt (Boschleeuwerik). 

Assez abondante en été (Claes). 

GALERIDA CRISTATA, Lin. — Cochevis huppé. — Kuifleeuwerik. 

Bruxelles. 

Commune et sédentaire (Meuris). 

Hasselt (Kokelevi). 

Rare mais sédentaire (Claes). 

. Orocorts ALPESTRIS, Lin. — Alouette alpine. — Bergleeuwerik. 

Hasselt. 

Cet oiseau a été pris, a ma connaissance, pendant ces trois derniéres années 

dans la commune de Schuelen. J’en conclus qu’il est de passage régulier 

mais rare, contrairement a l’opinion générale qui en fait un oiseau de 

passage accidentel (Claes). 

Parus MAJOR, Lin. — Mésange charbonnière. — Koolmees. 

Hasselt (Keesmies). 

Sédentaire et assez abondante (Claes). 

Carlsbourg (Grosse marintge). 

Très commune en toutes saisons (Athimus et Macédone). 

Parus ATER, Lin. — Mésange noire. — Mastmees. 

Bruxelles. 

Niche en petit nombre dans nos environs (A. Dubois). 

Hasselt. 

Oiseau d'hiver, mais peu abondant (Claes). 

Carlsbourg (Ptite marintge). 

Très commune, se rencontre 4 chaque pas dans nos bois (Athimus 

et Macedone). 

PARUS CERULEUS, Lin. — Mésange bleue. — Pimpelmees. 

Hasselt (Blouwe keesmies). 

Sedentaire et assez abondante (Claes). 

Carlsbourg. 
On n'en voit que très rarement (Athimus et Macedone). 
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58. PARUS cristatus, Lin. — Mésange huppée. — Kuifmees. 

Hasselt. 

De passage et peu abondante (Claes). 

Carlsbourg. 

Assez commune (Athimus et Macédone). 

59. PARUS PALUSTRIS, Lin. — Mésange nonnette. — Zwartkopmees. 

Hasselt. 

Sédentaire et assez abondante (Claes). 

Carlsbourg. 

Assez commune toute l’année (Athimus et Macédone). 
nf 

60. ACREDULA CAUDATA var. Loneicaupa, Briss. (Rosea, Blyth). 

Bruxelles. 

Commune et sédentaire (A. Dubois). 

Hasselt. 

Assez abondante et sédentaire (Claes). 

Carlsbourg. 

Assez rare; vu deux seulement le 12 février, et trouvé un nid sur un sapin 

le 8 du mois de mai (Athimus et Macédone). 

61. Lanıus ExcuBITOR, Lin. — Pie-grièche grise. — Klapekster, Steenekster. 

Hasselt (Ekster van Antwerpen). 

Sédentaire mais peu abondante. J’estime que cet oiseau (de méme que 

plusieurs autres, tels que pies, geais, corneilles noires, merles noirs, etc.), 

tout en étant sédentaire, est en méme temps oiseau de passage; je pense 

méme que la grande partie des individus nous quitte en hiver. Ces oiseaux 

sont très nombreux au moment des passages (septembre et octobre), moins 

nombreux en été, et relativement rares en hiver (Claes). 

Carlsbourg (L’Agasse). 

Assez rare; un individu a été vu au printemps, en été et en décembre | 

(Athimus et Macedone). 

62. LANIUS MINOR, Gm. — Pie-griéche d'Italie. — Kleine klaauwier. 

Il parait que cet oiseau se montre assez regulierement dans les environs de 

Bernissart et qu’on l’y voit presque chaque année (A. Dubois). 

63. Lanius COLLURIO, Lin. — Pie-grieche écorcheur. — Graauwe klaauwier. 

Hasselt. 

Oiseau d’été, assez abondant (Claes). 

Carlsbourg. 

Commune au printemps et en été (Athimus et Macédone). 

64. Lanius rurus, Briss. — Pie-grièche rousse. — Roodkoppige klaauwier. 

Bruxelles. 

Peu commune (Meuris). 

Hasselt. 

Assez abondante en été (Claes). 
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65. OrıoLus GALBULA, Lin. — Loriot jaune. — Wielewaal. 

Bruxelles. 

Vu pour la première fois dans l’année le 24 avril Meuris). 

Waremme. 

Observé le 8 mai (de Selys-Longchamps). 

: Hasselt (Wiewaal). 

Peu abondant; observé le 2 mai; départ, 27 aoüt (Claes). 

Carlsbourg (Löriot). 

Remarqué plusieurs couples, en été, dans les bois (Athimus et Macédone). 

66. Muscicapa NIGRA, Briss. — Gobe-mouche noir.— Zwartgraauwe vliegenvanger. 

Bruxelles. 

Des passages ont été observés le 18 avril (Meuris) et le 11 septembre ( Vincent). 

Hasselt. 

De passage et peu abondant (Claes). 

Carlsbourg. 

Vu deux sujets le 2 mai, regu un male le 4 mai; d’autres individus se sont 

montrés en été (Athimus et Macédone). 

67. Muscicapa GrisoLa, Lin. — Gobe-mouche gris. — Graauwe vliegenvanger. 

Bruxelles. 

Revenu le 5 mai (Meuris), observé le 15 mai ( Vincent). 

Waremme. 

Observé pour la premiere fois le g mai (de Selys-Longchamps). 
Hasselt. 

Assez abondant en été; arrivée, 7 mai, la masse, 9 mai (Claes). 

Carlsbourg. 

Assez commun en été (Athimus et Macédone). 

68. CHELIDON URBICA, Lin. — Hirondelle de fenêtre. — Huiszwaluw. 

Bruxelles. 

Observée le 29 avril (Meuris). 

Hasselt (Witpenske). 

Commune en été. Arrivée, le 16 avril, la masse le 25; départ, 15 octobre 

(Claes). 

Carlsbourg (Oronde des vittes). 

Cette espéce est tres commune; la masse nous a quittés le 16 aout; une 

retardataire a été vue le 5 octobre (Athimus et Macedone). 

Phare de Blankenberghe. 

Commune; les derniéres ont été vues le 2 octobre (Van Landtschoot). 

69. Hirunpo pomestica, Briss. (rustica, L.). — Hirondelle de cheminée (1). — 

Boerenzwaluw. 

Bruxelles. 

Vue le 2 avril pour la première fois (Meuris). 

(1) M. le marquis de Wavrin m’a dit avoir vu cette hirondelle dans les premiers 

jours de juillet 1885, a Store Ekkerö (Norwege), sous le 70 */„° lat. N. C'est la pre- 

si 
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Waremme. 

Observée le 4 avril (de Selys-Longchamps). 

Hasselt. 

Commune en été; arrivée, le 2 avril, a émigré le 15 octobre (Claes). 

Carlsbourg (Oronde des tchminées). 

Trés commune; la premiere est arrivée le 16 avril; deux autres sont arri- 

vées le 25 du méme mois; elles nous ont quittés le 18 septembre; trois 

retardataires ont passé le 8 octobre, se dirigeant vers le Sud (Athimus 

et Macédone). | 

Phare de Blankenberghe 

Commune en été. Le 7 août, a 3 heures 20 du matin, l’une d’elles s’est jetée 

contre le feu du phare, par une pluie d’orage et une brise ordinaire Sud 

(Van Landtschoot). 

70. COTYLE RIPARIA, Lin. — Hirondelle de rivage. — Oeverzwaluw. 

Bruxelles. 

Revenue le 16 avril (Meuris). 

Hasselt. 

Rare et de passage. Je n’en ai jamais rencontré que deux individus dont 

jen ai tiré un le 14 avril 1884. Le Démer, qui passe dans la commune 

de Curange, n’ayant pas de berges élevées, cette hirondelle ne saurait 

y nicher (Claes). 

71. Corvus corax, Lin. — Corbeau ordinaire. — Raaf. 

Carlsbourg (Grosse cornaie). 
Le 15 mars, vu un couple qui parassait prendre ses dispositions pour nicher 

(Athimus et Macédone). 

Niche dans les rochers des bords de la Meuse (A. Dubois). 

72. Corvus CORONE, Lin. — Corneille noire. — Kraai. 

Bruxelles. 

Sédentaire et de passage (Meuris). 

Les premiers individus sont arrivés le 12 octobre; de forts passages ont eu 

lieu le 21 octobre et le 2 novembre ( Vincent). 

Hasselt. 

Commune et sédentaire (Claes). 

Carlsbourg (Cornaie). 
Se voit presque tous les jours en automne et en hiver, accompagnant des 

troupes d’étourneaux ou poursuivant les buses et les éperviers (Athimus 

et Macédone). 

Phare de Blankenberghe. 

Commune, mais ne niche pas aux environs; les derniéres ont été vues le 

20 octobre (Van Landtschoot). 

Phare de Nieuport. 

Observée constamment du 12 octobre au 10 novembre, se dirigeant de l'Est 

à l'Ouest (A. Vermorke). 

miere fois, je pense, que notre hirondelle a été observée dans une latitude aussi 

boréale. A. Dusors. 
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73. CoRVUS CINEREUS, Briss. — Corneille mantelée. — Bonte kraai. 

Bruxelles. 

Commence à passer vers le 15 octobre; quelques sujets ont été observés le 

2 et le 3 novembre (Vincent). 

Hasselt (Grijze kraai). 

Assez abondante en hiver. Départ, 4 avril; retour, 15 octobre (Claes). 

Carlsbourg. 
Vu deux ou trois individus isolés. Le 24 novembre, a 8 heures du matin, 

une troupe d’une centaine environ a passé au-dessus de Carlsbourg, se 

dirigeant vers le Nord-Est (Athimus et Macédone). 

Phare de Blankenberghe. 

Observée du 15 au 20 octobre, et en grand nombre ( Van Landtschoot). 

74. Corvus FRUGILEGUS, Briss. — Corneille freux. — Roek. 

Hasselt. 
Commune en hiver. Cet oiseau est pour nous un oiseau d’hiver; il arrive 

par bandes énormes vers le mois d’octobre et se retire au printemps. 

En été on n’en voit jamais un seul individu; pourtant dans les environs 

de Diest (a 4 lieues de distance) il niche en assez grand nombre (Claes). 

Phare de Knocke. 

Le 16 octobre un individu s’est posé contre les glaces du phare, par un temps 

noir; il venait du côté de l'Ouest (F. Lützenrath). 

75. Corvus MONEDULA, Lin. — Choucas des clochers. — Kaauw. 

Bruxelles. 

Sédentaire et de passage (Meuris). 

D’assez forts passages ont été vus le 21 octobre et le 2 novembre (Vincent). 

Hasselt (Torekraaike). 

Sédentaire, mais peu abondant. J’en ai connu des nids dans les tours du 

chateau de Herckenrode, où mon père habite. S'il n’y niche plus aujour- 

d’hui, c'est que presque tous les ans au printemps je lui fais la guerre, a 

cause des dégâts qu’il commet dans les vergers aux pommes et aux poires. 

Il ne niche, à ma connaissance, qu’à 2 lieues d'ici et jamais en grand 

nombre, comme on le rencontre dans le terrain argileux (Claes). 

76. Pica caupaTa, Lin. — Pie ordinaire. — Ekster. 

Hasselt (Ekster- Henno). 

Commune et sédentaire (Claes). 

Carlsbourg (Agasse di Faumenne). 

Assez rare sur le territoire de Carlsbourg, plus commune dans les localités 

voisines situées au Sud (Athimus et Macédone). 

77- GARRULUS GLANDARIUS, Lin. — Geai commun. — Vlaamsche gaai. 

Bruxelles. 

Sédentaire et de passage; passe parfois en troupes composées d'une vingtaine 

d’individus (Meuris). 

Hasselt (Meerkolf-Roetert). 

Commun; sédentaire et de passage (Claes). 
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Carlsbourg (Cola). | 

Assez commun toute l'année; le 4 octobre, une cinquantaine réunis en troupe 

se sont dirigés vers le Nord (Afhimus et Macédone). 

78. NucirraGa CARYOCATACTES, Lin. — Casse-noix. — Notenkraker. 

Hasselt. 

De passage accidentel. Cette année a été marquée par un grand passage de 

Nucifraga. Pendant plusieurs semaines on en a tiré partout en Campine : 

Neerpelt, camp de Beverloo, Zonhoven, etc. Je n’en ai pas vu un seul 

individu dans ma région (Claes). 

En octobre, deux individus ont été pris aux lacets, avec des grives, l’un aux 

Amerois, l'autre a Ciergnon. Dans les premiers jours de novembre, un 

casse-noix a été tué par M. le professeur Proest, dans une sapiniére a 

Ittre prés de Nivelles; a la fin de novembre, un autre encore a été pris 

a Ciergnon (Vincent). 

J'ai appris qu’à la même époque, plusieurs casse-noix ont été tués dans la 

province d'Anvers et dans la Flandre orientale (A. Dubois). 

79. STURNUS VULGARIS, Lin. — Etourneau commun. — Spreeuw. 

Hasselt. 

Commun et en partie sedentaire (Claes). 

Carlsbourg (Spriff). 

Tres commun; se montrent en bandes nombreuses en automne et en hiver; 

vu un couple commencant son nid le 16 avril, douze jours aprés le premier 

ceuf fut pondu et six autres suivirent (Athimus et Macedone). 

Phare de Blankenberghe. | 

Commun, niche aux environs; observé jusqu’au 18 octobre. Les étourneaux 

viennent fréquemment se jeter contre le feu du phare où ils trouvent 

souvent la mort (Van Landtschoot). 

Phare de Knocke. 

Commun; observé en grand nombre dans les dunes depuis le 3 juillet 

jusqu’au 17 octobre. Ne niche pas aux environs. Du 10 au 30 octobre, 

trente-trois étourneaux sont venus se jeter contre les glaces du phare 

et cinq se sont tués (F. Lützenrath). 

Phare de Nieuport. 

Des étourneaux ont constamment été observés du 8 octobre au 13 no- 

vembre, se dirigeant de l'Est à l'Ouest. Cette espèce niche aux environs 

(A. Vermorke). | 

80. PLECTROPHANES NIVALIS, Lin. — Plectophane de neige. — Sneeuwgors. 

Hasselt. 

De passage accidentel. Un jeune individu a été pris au filet a Hasselt en 

automne 1884. Il a été gardé en vie jusqu’au courant de l'été suivant. 

Voyant qu’il devenait malade, le propriétaire l’a tué pour le remettre 

à M. le Dr Bamps, dans la collection duquel il figure aujourd’hui (Claes). 

Lors du passage d’automne, cette espèce se montre souvent en très grand 

nombre sur nos cötes (A. Dubois). 
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81. MILIARIA EUROPEA, Sw. — Proyer. — Graauwe gors. 

Bruxelles. 

Nous quitte en hiver (Meuris). 

82. EMBERIZA CITRINELLA, Lin. — Bruant jaune. — Geelgors. 

Bruxelles. 

A commencé a chanter le 2 mars ( Vincent). 

Hasselt (Korevos-Schrijver). 

Commun et sédentaire (Claes). 

Carlsbourg. 

Commun toute l'année (Athimus et Macedone). 

83. EMBERIZA HORTULANA, Lin. — Ortolan. — Ortolaan. 

Bruxelles. 

Revenu le 23 avril ( Vincent). 

Hasselt. 

Assez abondant en été (Claes). 

84. EmBERIZA SCHENICLUS, Lin. — Bruant des roseaux. — Rietgors. 

Bruxelles. 

Ne niche pas aux environs de Bruxelles, mais dans les polders (Meuris). 

Hasselt. 

Assez abondant en été. Cet oiseau passe en assez grand nombre à l’automne. 

Je pense que, de même que le Motacilla cinerea, un certain nombre 

hiverne dans nos régions. Pendant l'hiver 1884-1885 j'en ai observé con- 

stamment parmi les Emberiza citrinella, dans les digues boisées bordant 

les champs et dans les broussailles. On dirait que les individus qui passent 

l'hiver quittent alors les marais. Cette année encore, après plusieurs jours 

de gelée, par un froid de 12° environ et un pied de neige, j'ai vu un indi- 

vidu le 11 janvier 1886 (Claes). 

85. PassER DOMESTICUS, Briss. — Moineau domestique. — Huismusch. 

Hasselt. 

Commun et sédentaire (Claes). 

Carlsbourg (Moingno). 

Très commun toute l'année (Athimus et Macédone). 

86. PASSER MONTANUS, Briss. — Moineau friquet. — Boommusch. 

Hasselt (Ringmusch). 

Commun en été (Claes). 

Carlsbourg. 

Assez commun dans les bois (Athimus et Macédone). 

87. Licurinus caLorıs, Lin. — Verdier. — Groenling. 

Bruxelles. 

Ne s’observe pas ici en hiver (Meuris). 

Hasselt (Groenvink). 

Commun et sédentaire (Claes). 
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Carlsbourg (D’Jaune verdire). 

Très commun toute l’année (Athimus et Macédone). 

88. FRINGILLA CELEBS, Lin. — Pinson ordinaire. — Vink. 

Bruxelles. 

Sédentaire et de passage (Meuris). 

Commenga a chanter le 25 février; les passages, qui avaient commencé a la 

fin de septembre, augmentèrent le 4 octobre (Vincent). 

Hasselt (Boekvink). 

Commun; sédentaire et de passage (Claes). 

Carlsbourg (Spinceron). 

Très commun en tout temps. Il est à remarquer que l’on ne voit plus guère 

que des males en hiver; le 16 avril, trouvé trois nids déjà terminés 
(Athimus et Macédone). 

89. FRINGILLA MONTIFRINGILLA, Lin. — Pinson d’Ardenne. — Kweeker. 

Bruxelles. 

Quelques individus passent le 8 octobre ( Vincent). 

Hasselt (Spaansche boekvink, Kwaakvink). 

Commun au passage (Claes). 

Carlsbourg. 

Trés commun en hiver. Les premiers ont été vus le 18 octobre, ils formaient 

une troupe d’une centaine environ; ceux de l’hiver 1884-1885 nous ont 

quittés le 25 mars (Athimus et Macédone). 

go. LINARIA CANNABINA, Boie. — Linotte ordinaire. — Kneutje. 

Bruxelles. 

Une troupe a passé le 4 octobre ( Vincent). 

Hasselt (Meertje). 

Sédentaire, mais peu abondant (Claes). 

Carlsbourg (Linette). 

Très commun toute l’année; en été, ils remplissent les champs et ils se rap- 

prochent des habitations en hiver (Athimus et Macedone). 

91. LINARIA MONTANA, Briss. (flavirostris, Lin.). — Linotte de montagnes. — 

Steenkneuter. 

Province d'Anvers (Nord). 

La linotte de montagnes commence à se montrer par petites bandes de dix 

à quinze individus dans le schoor de Santvliet vers la fin de septembre, 

lorsque les Salicornia herbacea sont en semences, graine dont ces linottes 

sont très friandes. Bientôt les bandes commencent à se réunir, et forment 

en octobre une masse de six cents a huit cents individus. Plus tard, lorsque 

les Aster tripolium sont en semences, la bande s’y jette aussi, allant des 

Salicornia aux Aster. 

Après une tempête et une forte marée, le schoor ayant été inondé, les semences 

de ces plantes sont amenées par les eaux à la digue, et dès lors les linottes 

s’y tiennent également, mais retournent très souvent dans la localité où 

croissent les Salicornia et les Aster. Ce n'est qu’à la fin de janvier que 
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ces oiseaux se tiennent, exclusivement a la digue, toutes les semences 

ayant été amenées la par les différentes fortes marées. 

Vers la fin de février, les semences de prédilection commengant a diminuer, 

la bande devient moins nombreuse et en mars on ne rencontre plus que 

quelques retardataires qui ne tardent pas a disparaitre a leur tour. 

Lorsque tout le schoor se trouve couvert par les glaces et les neiges, les 

linottes ne se tiennent plus en bande, mais vont chacun pour soi chercher 

leur nourriture dans les rebords des breeks creusés par les eaux. A marée 

haute elles retournent se former en bande a la digue. 

Je n’en ai jamais rencontré dans le polder (Louis van Delft). 

92. ÆGIOTHUS LINARIUS, Lin. — Sizerin. — Vlasvink. 

Hasselt, 

Oiseau d'hiver, mais peu abondant (Claes). 

93. CARDUELIS ELEGANS, Steph. — Chardonneret. — Distelvink. 

Bruxelles. 

De passage; cette espece nichait dans nos environs il y a une soixantaine 

d’années, mais plus aujourd’hui; elle niche communément dans les 

Ardennes (Meuris). 

Hasselt. 

De passage, mais rare (Claes). 

Carlsbourg (Tchardronet). 

Très commun en été; ce n'est qu’à de rares intervalles qu'on le revoit en 

hiver (Athimus et Macédone). 

94. CHRYSOMITRIS spinus, Lin. — Tarin ordinaire. — Sijsje. 

Bruxelles. 

Des individus de cette espèce ont encore été observés le 29 mars; une troupe 

a été vue le 18 octobre ( Vincent). 

Hasselt. 
Commun en hiver; départ, 26 mars (Claes). 

Carlsbourg. 

Très commun en hiver (Athimus et Macédone). 

95. PYRRHULA EUROPA, Vieill, — Bouvreuil. — Goudvink. 

Hasseli. 

De passage, mais rare. Cet oiseau a entierement disparu de ma région; il est 

rare qu’on en voie encore un individu au passage. Il y a une quarantaine 

d’années, au contraire, les bouvreuils étaient assez abondants dans le parc 

du chateau de Herckenrode. Ils nichaient dans de grands berceaux de 

charmilles, s'y trouvant depuis l’époque de l’abbaye des chanoinesses. 

La destruction de leurs berceaux favoris nous a valu leur départ définitif 

(Claes). 

Carlsbourg (Bovi). 

Assez commun dans la belle saison, ne se voit plus en hiver; le 3 mai, 

trouvé un nid commencé (Athimus et Macédone). 
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95. CoccoTHRAUSTES VULGARIS, Pall. — Gros-bec. — Appelvink. 

Hasselt (Dikbek). 

De passage et peu abondant (Claes). 

Carlsbourg (Gros bêtche). 

Un individu a été vu au mois d’aoüt (Athimus et Macédone). 

Phare de Nieuport. 

Du 18 au 23 octobre, des centaines passaient par bandes se dirigeant de 

l'Est à l'Ouest par vent du Sud-Ouest. Cette espèce ne niche pas aux 

environs (A. Vermorke). 

97. Loxia CURVIROSTRA, Lin. — Bec-croisé ordinaire. — Kruisbek. 

Hasselt. 

De passage irrégulier. J'ai observé cet oiseau par petites troupes le 15 juillet 

1884 et le 2 février 1885 (Claes). 

98. CoLUMBA PALUMBUS, Briss. — Pigeon ramier. — Woudduif. 

Bruxelles. 

En hiver on en observe des bandes qui arrivent du Nord (Meuris). 

Une troupe d’environ deux cent cinquante individus a été vue le 15 janvier, 

une autre, d’une centaine d’individus, le 13 décembre ( Vincent). 

L’espece est commune pendant toute l’année dans nos environs et méme 

dans le Parc de Bruxelles (A. Dubois). 

Hasselt (Hoolduif). 

Commun et sédentaire (Claes). 

Carlsbourg (Pidgeon sauvatche). 

Assez commun; il se rencontre parfois en bandes; l’une a été vue en 

novembre, elle était composée d’une vingtaine d’individus ( Athimus 

et Macedone). 

99. CoLuMBA «NAS, Lin. — Colombe colombin. — Kleine boschduif. 

Hasselt (Kleine hoolduif). 

De passage et peu abondant; départ, 19 fevrier, retour, g octobre (Claes). 

100. PERISTERA TURTUR, Briss. — Tourterelle. — Tortelduif. 

Waremme. 

Observé le 7 mai (de Selys-Longchamps). 

Hasselt. 

Commun en été; arrivée, 4 mai, départ, 15 septembre (Claes). 

Carlsbourg (Tourtourelle). 

Assez commune en été; le 15 mars un groupe de sept se dirigeait vers 

le Sud (Athimus et Macédone). 

101. Asıo orus, Lin. — Moyen-duc. — Ransuil. 

Hasselt. 

Sédentaire, mais rare (Claes). 

Carlsbourg (Hibou). 

Rare; deux individus seulement se sont montrés en automne (Athimus 

et Macedone). 
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102. Asıo ACCIPITRINUS, Pall. — Hibou brachyote. — Velduil. 

Hasselt. 

De passage, peu abondant (Claes). 

Carlsbourg. 

Tue un individu l’hiver dernier (Athimus et Macédone). 

103. STRIX FLAMMEA, Lin. — Effraie commune. — Kerkuil. 

Hasselt. 

Sédentaire et assez abondante (Claes). 

Carlsbourg (Houiande). 

Un individu fut pris sur un grenier au mois d’avril, et un jeune nous fut 
_apporté en été (Athimus et Macédone). 

104. SYRNIUM ALUCO, Lin. — Hulotte. — Boschuil. 

Bruxelles. 

Cette espèce était commune dans nos bois quand les arbres creux y étaient 

nombreux (Meuris). 

Hasselt. 

En été, mais peu abondante (Claes). 

Carlsbourg (Tchèt-huant). 

Au commencement du mois de décembre, un individu tué aux environs de 

Carlsbourg par M. de Vaux, juge de paix à Bouillon, fut offert au Musée 

de l'Établissement (Athimus et Macédone). 

105. ATHENE NOCTUA, Scop. — Chevéche. — Steenuil. 

Hasselt (Koetuil). 

Sédentaire et assez abondante (Claes). 

106. Circus ruFus, Briss. — Busard des marais. — Bruine kuikendief. 

Hasselt (Waterblotsert). 

De passage et peu abondant (Claes). 

107. Circus CYANEUS, Lin. — Busard Saint-Martin. — Blaauwe kuikendief. 

Carlsbourg. : 

Un individu mâle s’est montré sur le territoire tout l’été dernier (Athimus 

et Macédone). 

108. Circus MACRURUS, Gm. — Busard blafard. — Vale kuikendief. 

Hasselt. 

Je pense avoir vu cet oiseau de temps en temps; n’étant jamais parvenu 

a le tirer, je n’ose rien aflirmer (Claes) (1). 

(1) Ce busard n’a été pris que trois fois en Belgique (voy. ma Faune illustrée des 

Vertebres de Belgique, Oiseaux, t. I, p. 93, pl. XXI). Il est probable que les busards 

vus par M. Claes étaient des C. cyaneus, qu’on observe encore assez fréquemment 

dans notre pays. ApH. Dusois. 
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109. Circus CINERACEUS, Mont. — Busard Montagu. — Graauwe kuikendief. 

Hasselt. 

De passage, mais peu abondant (Claes). 

110. ACCIPITER Nisus, Lin. — Epervier commun. — Sperwer. 

Hasselt. 

De passage, peu abondant. J’ai rencontré quelquefois des sujets a yeux 

rouges (Claes). 

Carlsbourg (Ogeai des pouies). 

Assez commun, il a été vu plusieurs fois (Athimus et Macédone). 

Phare de Knocke. 

Rare. Observé le 19 juin, le 10 et le 23 août, allant de l’Est a l'Ouest 

(F. Lützenrath). 

111. ASTUR PALUMBARIUS, Lin. — Autour épervier. — Havik. 

Bruxelles. 

Niche régulièrement dans la forêt de Soignes (A. Dubois). 

Hasselt. 

De passage, mais rare (Claes). 

112. CERCHNEIS TINNUNCULUS, Lin. — Cresserelle. — Krijter. 

Hasselt. 

Assez abondante et sédentaire (Claes). 

113. FALCO #SALoN, Briss. — Faucon émérillon. — Smelleken. 

Hasselt. 

Assez abondant lors du passage (Claes). 

114. FALCO SUBBUTEO, Lin. — Faucon hobereau. — Baillet. 
a 

Hasselt (Spelver). | 

Assez abondant à l’époque du passage (Claes). 

115. FALCO communis, Gm. — Faucon pèlerin. — Slechtvalk. 

Bruxelles. 

Niche tous les ans dans le parc de Tervueren (Meuris). 

Hasselt. 

Rare et de passage (Claes). 

116. MıLvus REGALIS, Briss. — Milan royal. — Wouw. 

Bruxelles. 

De passage irrégulier dans nos environs (Meuris;. 

Carlsbourg. 

Vu un individu le 2 août, se dirigeant vers l'Ouest (Athimus et Macedone). 

117. PERNIS APIVORUS, Lin. — Bondrée apivore. — Wespendief. 

Hasselt. 

De passage accidentel (Claes). 
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118. BuTEo vuLGarıs, Leach. — Buse vulgaire. — Gewone buizerd. 

Bruxelles. 

Sédentaire et de passage (Meuris). 

Les premiers individus ont passé le 12 octobre (Vincent). 

Hasselt (Blotsert). 

Assez abondant en hiver (Claes). 

Carlsbourg (L’Blanc tchéssen). 

Tres commune dans tous les bois; ordinairement plusieurs couples dans 

ceux d’une certaine étendue (Athimus et Macédone). 

119. PANDION HALIAETUS, Lin. — Balbuzard fluviatile. — Visch-arend. 

Hasselt. 

De passage, mais rare (Claes). 

120. STARNA CINEREA, Briss. — Perdrix grise. — Patrijs, Veldhoen. 

Hasselt. 

Commune et sédentaire (Claes). 

Carlsbourg (Pertrix). 

Assez commune, même en hiver (Athimus et Macédone). 

Grand phare d'Ostende. 

Deux de ces perdrix ont été tuées par un chasseur, le 6 janvier vers 10 heures 

du matin, et par un temps affreux avec vent du Sud-Est accompagné de 

neige (E. Stocker). 

Phare de Knocke. 

Observée en grand nombre, du 18 juin au 31 octobre, volant dans les dunes; 

niche aux environs (F. Lützenrath). 

121. COTURNIX COMMUNIS, Bonn. — Caille. — Kwartel. 

Hasselt (Kwakkel). 

Commune en été (Claes). 

Carlsbourg (Kouaill). 

Commune en été (Athimus et Macedone). 

122. Oris TARDA, Lin. — Outarde barbue. — Groote trap. 

Hasselt. 

De passage irrégulier en hiver. Le 15 janvier j'en ai vu deux dans la cam- 

pagne du château de Herckenrode (Claes). 

123. Oris TETRAX, Lin. — Outarde canepetière. — Kleine trap. 

Hasselt. 
Au mois de septembre M. le sénateur Van Willigen a tiré une femelle 

dans ses propriétés de Schuelen; elle figure dans la collection de 

M. le Dr Bamps (Claes). 

124. CHARADRIUS PLUVIALIS, Lin. — Pluvier doré. — Goudplevier. 

Hasselt (Klavier). 

De passage, mais peu abondant (Claes). 
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125. SQUATAROLA HELVETICA, Lin. — Vanneau suisse. — Zilverplevier. 

Hasselt. 

De passage accidentel. Cet oiseau a été tiré, a ma connaissance, dans la 
commune de Schuelen (Claes). 

126. VANELLUS CRISTATUS, Lin. — Vanneau huppé. — Kievit. 

Hasselt. 

En été, mais peu abondant. Cet oiseau niche en petit nombre dans les 

marais de Stockroye; il passe en assez grand nombre en automne (Claes). 

Carlsbourg. 

Dix individus réunis ont été vus au printemps et cinq au commencement 

de décembre (Athimus et Macédone). 

Phare de Blankenberghe. 

Une bande de deux cents environ a été observée le 4 juillet. Ces oiseaux 

ne se voient que rarement dans notre région et n'y nichent jamais 

(Van Landtschoot). 

127. TRINGA cincLus, Briss. — Bécasseau cincle. — Bonte strandlooper. 

Hasselt. 

De passage accidentel. J'ai tiré un individu en mars 1883 (Claes). 

Phare de Blankenberghe. 

Observé une centaine environ le 14 juin, observé de nouveau le 9 août; on 

en voit de temps en temps, mais ils ne nichent pas ici (Van Landtschoot). 

128. TRINGA MINUTA, Leisl. — Bécasseau minule. — Kleine strandlooper. 

Hasselt. 

De passage accidentel. J'ai tiré un individu le 16 septembre 1884 (Claes). 

129. MACHETES PUGNAX, Briss. — Combattant querelleur. — Kemphaan. 

Hasselt. 

De passage irrégulier (Claes). 

130. Toranus GrISEUS, Briss. (glottis, Lin.). — Chevalier aboyeur. — Groenpootige 

ruiter. 

Hasselt. 

De passage accidentel. J'en ai tiré un le 13 septembre 1884 (Claes). 

131. ToTanus CALIDRIS, Lin, — Chevalier gambette. — Tureluur. 

Hasselt. 

De passage, mais peu abondant (Claes). 

132. Toranus ocuropus, Lin. — Chevalier cul-blanc. — Witgatje. 

Hasselt. | 

De passage, peu abondant (Claes). 

133. Acriris HyPOLEUCOS, Lin. — Guignette. — Oeverlooper. 

Hasselt (Zandlooper). 

En été, mais peu abondant (Claes). 
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134. GALLINAGO MAJOR, Lin. — Grande bécassine. — Poelsnip. 

Bruxelles. 

De passage dans nos environs; jen ai découvert un nid à Vlesembeek, 

près d’un étang (Meuris). 

135. GALLINAGO' GALLINULA, Lin. — Bécassine Jacquet. — Doover. 

Hasselt (Klein snepke). 

Commune à l'époque des passages (Claes). 

136. GALLINAGO CELESTIS, Frenz. (media, Leach). — Bécassine ordinaire. — Water- 

snip. 

Hasselt. 

Commune aux passages (Claes). 

137. ScoLopax RUSTICOLA, Lin. — Bécasse ordinaire. — Houtsnip. 

Hasselt (Boschsnep). 

Assez abondante aux passages (Claes). 

Grand phare d'Ostende. 

Le 10 août, à 11 heures du soir, une bécasse est venue se tuer contre la 

tour, par un temps sec et clair et une assez forte brise de Sud-Ouest 

(E. Stocker). 

Phare de Blankenberghe. 

Ces oiseaux ne se montrent que rarement dans nos parages. Trois sujets 

ont été vus le 5 août (Van Landtschoot). 

138. Numenius ARQUATA, Lin. — Courlis cendré. — Groote wulp. 

Bruxelles. 

Un passage a eu lieu dans la nuit du 10 au 11 septembre (Vincent). 

Hasselt (Kliet). 

De passage, peu abondant (Claes). 

Phare de Blankenberghe. 

Des passages ont été observés le 21 mai et le 15 juillet. On voit ces 

oiseaux de temps en temps, mais ils ne nichent pas aux environs 

(Van Landtschoot). 

Phare de Knocke. 
Quelques sujets ont été vus le 17 et le 24 août, se dirigeant de l'Est à l'Ouest. 

L’espéce est rare et ne niche pas aux environs (F. Lützenrath). 

139. RaLLus aquaticus, Briss. — Râle d'eau. — Waterral. 

Hasselt (Waterscher). 

De passage, peu abondant (Claes). 

140. CREX PRATENSIS, Bechst. — Rale de genêt, — Kwartelkoning. 

Hasselt (Kwakkelkoning). 

De passage, peu abondant (Claes). 
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141. PoRZANA MARUETTA, Leach. — Marouette tachetée. — Porceleinhoentje. 

Hasselt (Scher). 

Oiseau d’été, peu abondant; il niche en petit nombre dans les marais de 

Stockroye et passe en assez grand nombre à l’automne (Claes). 

Province de Luxembourg. 

M. de Vaux a tué un individu de cette espéce, prés de Bouillon, en octobre 

(Athimus et Macédone). 

142. PoRZANA PARVA, Scop. — Marouette poussin. — Kleinste waterhoen. 

Hasselt. 

De passage accidentel. J’ai tué un mâle le 5 avril 1882 (Claes). 

143. GALLINULA CHLOROPUS, Lin. (1). — Poule d'eau. — Waterhoen. 

Hasselt (Waterhen). 

Commune en été (Claes). 

144. FuricA ATRA, Lin. — Foulque. — Meerkoet. 

Hasselt (Bleshen). 

Commune en été (Claes). 

145. Grus communis, Bechst. — Grue cendree. — Kraan. 

Waremme. 

Un passage le 5 octobre et un autre le 1er novembre (de Selys-Longchamps). 

Hasselt (Krienekraan). 

De passage régulier. Une troupe a passé le 15 octobre (Claes). 

Carlsbourg. 

Trois troupes ont passé au-dessus de Carlsbourg au mois d’octobre; le 15, 

a 3 heures 30 et a 4 heures du soir, nous vimes les deux premieres com- 

posées, l’une d’environ deux cents individus et l’autre de cent cinquante, 

se dirigeant de l'Est vers l'Ouest. La troisième troupe, de cinquante 

environ, a été vue le 19 (Athimus et Macedone). 

146. ARDEA CINEREA, Briss. — Héron cendré. — Blaauwe reiger. 

Hasselt (Regel). 

Sédentaire et assez abondant (Claes). 

Carlsbourg. 

S’abat assez rarement sur nos étangs (Athimus et Macédone). 

Phare de Knocke. 

Un seul individu a été vu le 17 septembre, se dirigeant de l'Est a l'Ouest. 

L’espéce est rare ici (F. Lützenrath). 

(1) Lors de son voyage au cap Nord, M. le marquis de Wavrin a vu deux poules 

d’eau en vie qui avaient été prises a Gjesvaer, ile de Margerö à 71° |. N., vers 

la fin de mars 1885. C’est la premiere fois que cette espece a été observée sous une 

latitude aussi septentrionale. A. Dusois. N 
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Phare de Nieuport. 

Quatre individus ont été vus le 16 juin, se dirigeant de l'Est à Ouest par 

temps calme. Le héron est commun aux environs, mais n’y niche pas 
(A. Vermorke). 

147. BOTAURUS STELLARIS, Lin. — Butor. — Roerdomp. 

Hasselt (Roemmeldoes). 

De passage, peu abondant (Claes). 

Carlsbourg. 

Un individu a été tué dans nos environs en automne 1884 (Athimus 
et Macédone). 

148. Nycricorax GRISEUS, Briss. — Bihoreau. — Nachtreiger. 

Un jeune sujet a été tué dans la Campine anversoise où cette espèce 

parait nicher; mais je ne puis en ce moment indiquer la localité exacte 

(A. Dubois). 

149. CiconrA ALBA, Bechst. — Cigogne blanche. — Ooievaar. 

Hasselt (Oeievaar). 

De passage régulier; une troupe a passée le 7 mars (Claes). 

Phare de Nieuport. 

Sept cigognes blanches ont été vues le 18 juin se dirigeant de l’Est à l'Ouest, 

par temps calme. Ces oiseaux sont rares dans nos parages et n’y nichent 

jamais (A. Vermorke). 

150. Ciconta Fusca, Briss — Cigogne brune. — Zwarte ooievaar. 

Carlsbourg. 

Vu, dans nos environs, un oiseau de cette espece en septembre (Athimus 

et Macedone). 

151. BeRNIcLA LEucoPSIs, Bechst. — Bernache à joues blanches. — Brandgans. 

Hasselt. 

De passage accidentel (Claes). 

152. Cycnus oLoR, Gm. — Cygne tuberculé. — Gewone zwan. 

Hasselt. 

De passage accidentel (Claes). 

153. SPATULA CLYPEATA, Lin. — Souchet spatule. — Slobeend. 

Hasselt (Lepelbek). 

De passage, mais peu abondant (Claes). 

154. Anas FERA, Briss. (boschas, L.). — Canard sauvage. — Wilde eend. 

Hasselt (Blokeend). | 

Oiseau d’été, mais peu abondant. Il niche en petit nombre dans les marais 

de Stockroye et passe en assez grand nombre en automne (Claes). 
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Grand phare d’Ostende. 

Deux ont passé ensemble le 20 juillet, volant vers le Sud-Ouest. Quatre 4 

autres individus ont été vus le 8 décembre dans la matinée, et par un 

ciel nuageux avec neige, forte brise du Nord-Est au Sud-Ouest. Ces 

oiseaux ne passent ici que par le mauvais temps, mais ils sont communs 

aux environs (E. Stocker). 

Phare de Blankenberghe. ; 

Un de ces canards a été vu le 27 mai, un autre le 31 juillet. Ces oiseaux — 

se montrent de temps en temps et ne nichent pas aux environs _ 
(Van Landtschoot). A 

Phare de Knocke. 

Observé en grand nombre du 20 juin au 16 octobre; il est commun aux 

environs mais n'y niche pas (F. Lützenrath). 

155. MARECA FISTULARIS, Briss. — Canard siffleur. — Smient. 

Bruxelles. 

Trouvé une fois à Rouge-Cloître avec sept jeunes (Meuris). 

Hasselt (Fluiter-Maaseend). 

Commun au passage (Claes). 

156. DAFILA LONGICAUDA, Briss. (acuta, L.). — Canard pilet. — Pijlstaart. 

Hasselt (Gaffelstaart). 

Commun à l’époque des passages (Claes). 

157. QUERQUEDULA CIRCIA, Lin. — Sarcelle d'été. — Zomertaling. 

Hasselt. 

Oiseau d'été, qui niche en petit nombre dans les marais de Stockroye (Claes). 

158. QUERQUEDULA CRECCA, Lin. — Sarcelle d'hiver. — Wintertaling. 

Hasselt (Kraakeend). 

Niche en petit nombre dans les marais de Stockroye (Claes). 

159. FULIGULA cristata, Leach. — Morillon huppé. — Kuifeend. 

Hasselt. 

De passage irrégulier (Claes). 

160. OrnEMIA FUSCA, Lin. — Macreuse brune. — Groote zeeéend. 

Phare de Blankenberghe. 

Un individu observé le 24 novembre (Van Landtschoot) (1). 

161. STERNA HIRUNDO, Lin. — Sterne Pierre-garin. — Vischdiefje. 

Bruxelles, 

On l’observe souvent sur les étangs de nos environs lors des fortes tem- 

pétes (Meuris). 

(1) Plusieurs espèces de canards ont été vues à Carlsbourg, lors du passage d’au- 

tomne, mais aucune n’a été reconnue. Atuimus et MACEDONE. 
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_ 362. HyprocHELipon NIGRA, Briss. — Hydrochélidon épouvantail. — Zwarte zee- 

zwaluw. 

>. Hasselt. 
Se montre parfois sur nos eaux en été (Claes). 

163. Larus marinus, Lin. — Goéland 4 manteau noir. — Mantelmeeuw. 

Phare de Knocke. 
Observé à partir du 17 juin; le 13 octobre il est devenu plus abondant et a 

disparu le 31 du même mois. Il est en général commun, mais ne niche 

pas aux environs. Ils se dirigeaient de l’Est à l'Ouest (F. Lützenrath). 

164. Larus ARGENTATUS, Brin. — Goëland argenté. — Zilvermeeuw. 

Phare de Knocke. 

Observé communément du 15 juin au 31 octobre. C’est surtout a partir du 

31 juillet que ces oiseaux étaient abondants; ils se dirigeaient générale- 

ment de l'Ouest à l’Est. Ne nichent pas aux environs (F. Lützenrath). 

Phare de Blankenberghe. 

Observé communément des le 10 juin. On voit presque toujours de ces 

oiseaux par un temps de tempéte (Van Landtschoot). 

165. Larus canus, Lin. — Mouette cendrée. — Kleine zeemeeuw. 

Hasselt. 

On la voit quelquefois sur nos eaux, mais rarement (Claes). 

Carlsbourg. 

Un individu a été tué sur la Semois (Athimus et Macédone). 

166. Larus rınısunnus, Lin. — Mouette rieuse. — Kapmeeuw. 

Hasselt. 

Se montre accidentellement sur nos eaux (Claes). 

Carlsbourg. 

Deux individus ont été tués sur un étang (Athimus et Macédone). 

Phare de Blankenberghe. 

Observée communément des le 30 juin; on en voit presque toujours pen- 

dant les tempétes. Ne niche pas aux environs (Van Landtschoot). 

Phare de Knocke. 

Environ cent cinquante ont été observées le 21 juillet; elles ont continué 

a jouer sur la plage jusqu’au 19 septembre et se sont ensuite dirigées 

vers l'Est. Ne niche pas aux environs (F. Lützenrath). 

107. ? PAGOPHILA EBURNEA, Lin. (1). — Mouette sénateur. — Witte zeemeeuw. 

Grand phare d'Ostende. 

Un grand nombre de ces oiseaux se trouvaient le 12 décembre sur l'eau 

(1) Il est peu probable que ce soient réellement des P. eburnea qui ont été vus, 

car M. Stocker ajoute que le 6 janvier 1886 il a de nouveau observé un grand nombre 

de ces oiseaux, pendant toute la journée et par un temps affreux : bourrasque de 

neige, vent Sud-Est, forte brise. L’apparition de cette espèce sur nos côtes a toujours 

été considérée comme fort douteuse. A. Dugors. 

18 
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en mer, à une distance de près de 100 mètres de la côte, probablement 

à la chasse des sardines. Le temps était beau, un peu de.brouillard, avec 

vent Nord-Est. Ces mouettes sont restées en vue de 9 heures du matin 

a 3 heures de l’après-midi (E. Stocker). 

168. THALASSIDROMA LEUCORRHOA, Vieill. — Thalassidrome de Leach. — Vale storm- — 

vogeltje. 

Bruxelles. 

Un individu a été pris sur la chaussée de Charleroi, lez-Bruxelles, le 

11 décembre et se trouve dans la collection de M. le marquis de Wavrin… 

(A. Dubois). 

169. SULA BASSANA, Briss. — Fou de Bassan. — Jan van Gent. 

Grand phare d'Ostende. q 

Commun sur nos côtes. Une dizaine de ces oiseaux se trouvaient le g jan- — 

vier vers 11 heures du matin dans l’Ecluse Léopold, par un vent Nord- — 

Est avec des coups de neige. Deux individus ont été vus le 16 décembre, © 

de 11 heures du matin jusque dans l’apres-midi, se tenant près du phare 

dans l’écluse Léopold. Ils paraissaient faire la chasse aux petits poissons. 

Le temps était clair avec un vent du Sud-Ouest (E. Stocker). 

170. ALcA TORDA, Lin. — Pingouin torda. — Alk. 

Knocke. | 

M. le professeur Proost y a tué un individu de cette espèce vers le 8 avril 

(A. Dubois). | 

171. Popiceps FLUVIATILIS, Briss. (minor, Gm.). — Grèbe castagneux. — Doodars. — 

Bruxelles. 

On le voit assez fréquemment sur les eaux de nos environs (A. Dubois). 

Hasselt (Duikerke). 

Sédentaire mais peu abondant. En hiver il se retire sur les rivières et 

les ruisseaux a courant rapide. Je l’ai observé tous les hivers sur le 

Démer, alors même que la rivière était prise en certains endroits (Claes). 
« 

NOTE RECTIFICATIVE. 

4 

Vai dit en note, à la page 189, que le Motacilla cinerea (alba, Lin.) avait été pris 

a la Nouvelle-Guinée ou à Halmahera. M. Aug. Linden, de retour de son voyage 

au Congo, a pu me donner des indications précises a ce sujet. C’est a Batjan, depen- 

dance de Halmahera, qu’il a vu une petite troupe des ces hoche-queue, mais il n’a 

pu en tuer qu’un, celui qui est déposé au Musée de Bruxelles. A. Dusoıs. 



NOTE 

LA PRESENCE DE CARIDINA DESMARESTI 

DANS LES EAUX DE LA MEUSE; 

PAR 

Pauz PELSENEER, 

Docteur en sciences naturelles, 

On pourrait croire impossible qu'un Crustacé Décapode, c’est-a- 

dire d'assez grande taille et d'organisation élevée, habitant les eaux 
douces de la Belgique, ait pu échapper jusqu’aujourd’hui a l’atten- 
tion des naturalistes. 

Le fait est pourtant réel, et l’Ecrevisse n’est plus le seul Décapode 

fluviatile (1) de notre pays. 

L'espèce qui vient s'ajouter a elle est Caridina Desmaresti, Millet 
sp. (Hippolyte), qui a été pris dans la Meuse a Hastière et se trouve 
représenté dans les collections du Musée de Bruxelles. 

_ L'histoire de ce Crustacé est assez curieuse, ainsi qu'on va le 

voir. 

Cette espece fut decrite en 1832, par Millet (2), sous le nom de 

Hippolyte Desmarestz. 

Parmi les Crustacés que Rafinesque fit connaître en 1814, jen 
trouve un, Simnetus fluviatilis (3), habitant les eaux courantes 

de la Sicile, dont les caracteres concordent assez bien avec ceux de 

Hippolyte Desmaresti; mais la description de Rafinesque me 

(1) On ne peut évidemment considérer comme fluviatiles les Crustacés marins, 

tels que Palemon, Crangon, etc., qui vivent dans les eaux saumätres de l’Escaut. 

(2) Description d'une nouvelle espèce de Crustacé (ANN. DES Sc. NAT., 17° série, 

t. XXV, p. 460, pl. X, B). 

(3) Précis de découvertes somiologiques, p. 22. 
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paraît trop sommaire pour rendre indiscutable l'identité des deux M 
formes et pour que l’on conserve son nom spécifique, en rejetant | 
dans la synonymie celui de Millet. 

Milne-Edwards (1) adopta le nom donné par ce dernier auteur, 

en conservant également sa détermination générique. | 

Mais, quelques années plus tard, Joly de Toulouse (2) démontra _ 

d'une façon très claire que ce Crustacé n’appartient pas au genre M 

Hippolyte et que c'est un vrai Caridina. 
Malgre la demonstration précise de Joly, un naturaliste italien, 

Taramelli (3), repoussa sa determination générique pour reprendre 

celle de Millet, sans donner d'arguments sérieux à l'appui de sa 
manière de voir. 

Cependant, comme tous les zoologistes l'ont reconnu depuis, la 

détermination de Joly était parfaitement correcte. 

Caridina Desmaresti diffère en effet des Hippolyte par un assez 

grand nombre de caractères tirés surtout du squelette appendicu- — 

laire, et ces différences sont telles que le Caridina Desmaresti doit M 

même se ranger dans une autre famille (4) que le genre Hippolyte : 

celle des Alyıde. 

Le tableau suivant montre, mis en regard, les principaux de ces 

caractères différentiels : 

Caridina Desmaresti. Hippolyte. 

Mandibule privée de palpe. 

Palpe de la première patte-machoire 

non terminé par un filet multiarticulé. 

Palpe de la troisième patte-mâchoire 

très long. 

Coxopodite de la première patte tho- 

racique uniarticulé et lunulé, sur l’angle 

inférieur duquel est articulé le propo- 

dite (5). 

Mandibule pourvue de palpe. 

Palpe de la première patte-mâchoire 

terminé par un filet multiarticulé. 

Palpe de la troisième patte-mâchoire 

très court. 

Coxopodite de la première patte tho- 

racique pluriarticulé, l’article distal étant 

articulé de la façon normale avec le pro- 

podite. 

(1) Histoire naturelle des Crustacés, t. II (1837), p. 376. 
(2) Études sur les mœurs, le développement et les métamorphoses d'une petite 

Salicoque d'eau douce, etc. [ANN. pes Sc. NAT. (Zoologie), 2° série, t. XIX, pl. IT, 

fig. 1, pp. 44 et suiv.]. Voir aussi : 

et Comptes rendus, t. XV, 1842, p. 36. 

Mem. de l'Acad. de Toulouse, t. VI, 1839-41, 

(3) Sui Crustacei di forme marine vivente nelle acque dolci (Arrr Soc. ITAL. DI 

SCIENZE NATURALI, vol. VI, p. 364). 

(4) Ou sous-famille. 

(5) Ce mode d’articulation est spécial à la seule famille des Atyidw. 
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“ Quant a la distribution géographique du Caridina Desmaresti, 
voici les indications que j'ai pu réunir. 

En France, outre les eaux du département de Maine-et-Loire, le 

Canal du Midi et l’Adour, où cette espèce a été recueillie respective- 

ment par Millet (1), Joly (2) et Dufour (3), de Folin et de Nansouty 

l'ont trouvée dans le lac d’Yrieu et l'étang de Négresse (Basses-P yré- 

nées) (4); Eug. Simon l’a signalée dans le marais d’Ault (Somme) (5) 
et H. Gadeau de Kerville vient d'en constater la présence dans la 
Seine inférieure (6). | 

En Espagne, d’après le Dr Meinert, on en a pris des spécimens a 

Barcelone, dans le Llobregat; à Malaga, à Séville, dans le Guadal- 
quivir et le Guadaira (7). 

Caridina Desmaresti a encore été rencontré dans les localités 
suivantes : 

Madère (expédition de la Galathea); 

Tanger, rivière des Juifs (Maroc); 
Corse (8); 

Sardaigne (9); 
Syracuse (Sicile) (10); 
Raguse (Dalmatie) (11). 

On peut donc dire, en résumé, que l'habitat de Caridina Desma- 
resti est le Sud-Ouest de l'Europe et le Nord-Est de I’ Afrique. 

La localité d’Hastiere est la plus septentrionale de toutes celles 

signalées jusqu'ici : les autres se trouvent en effet au Sud d’une 
ligne courbe de petit rayon, à concavité septentrionale, allant du 
Nord de l’Adriatique à la baie de la Somme. 

(1) Loc. cit., p. 460. 

(2) Etudes sur les mœurs, etc. (voir supra), p. 38. 

(3) Teste Jory, loc. cit., p. 46. 

(4) Teste Fischer, Crustacés podophthalmaires et cirrhipèdes du département de 

la Gironde (ACTES DE LA Soc. LINN. DE BORDEAUX, t. XXVIII, p. 18 du tiré à part). 

(5) Teste H. Gapeau DE Kervitye, La faune de l'estuaire de la Seine (ANNUAIRE 

NORMAND, 1886, p. 21). 

(6) Loc. cit., p. 21. 

(7) Ces indications, ainsi que les deux suivantes (Madère et Tanger), m'ont été 

obligeamment fournies par le Dt J. E. V. Boas, de Copenhague. 

(8) HELLER, Die Crustaceen des südlichen Europa, p. 239. 

(9) Paut Mayer, Carcinologische Mittheilungen (MITTHEILUNGEN AUS DER ZOOLO- 

GISCHEN STATION ZU NEAPEL, Bd. II, p. 200, note 1). 

(10) Teste GADEAU DE KERVILLE, loc. cit., p. 21. 

(11) HELLER, loc. cit., p. 239. 
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Je ne connais aucune station du Caridina Desmaresti, dans le « 
Nord-Est de la France; mais sa presence dans les eaux belges de 
la Meuse permet de croire qu'il vit aussi dans la Meuse francaise. 

Je termine cette notice en donnant la liste générale des Crustacés 
actuels de la Belgique. 

Pareille liste n'a pas encore été dressée; il n’existait que des « 

listes partielles de certains groupes ou de certaines localités. C’est a 

l’aide de ces dernières (1) que j'ai pu former le catalogue suivant, 

en y ajoutant quelques observations personnelles et des renseigne- 
ments inédits que j’ai pu obtenir. 

J'ai marqué d'un astérisque les espèces représentées par des 
spécimens belges, de provenance authentique, dans la collection 

de Crustacés du Musée d'histoire naturelle de l'État, collection 

dont je viens de terminer le classement. De cette façon, la liste 
ci-après, outre qu'elle fera connaître les lacunes qui existent 

encore dans la connaissance systématique de la faune carcinolo- 
Ed 

gique belge (2), montrera aussi, aux naturalistes collectionneurs, 
les vides qu'il y a à combler dans notre collection nationale. 

Les lettres placées a droite des noms d'espèce indiquent respec- 
tivement : M, que l'espèce habite la mer; S, qu'elle a été trouvée, 

en Belgique, dans l'eau saumätre; D, qu'elle vit dans l'eau douce; 

liquelle éstterrestré: 

(1) Voici l’'énumération des travaux consultés, par ordre de date : 

P. J. Van BENEDEN, Recherches sur la faune littorale de la Belgique, Crustacés 

(Mem. Acap. BELG., t. XXXIII); 

F. Prareau, Recherches sur les Crustacés d'eau douce de Belgique (MEM. cour. 

Acap. BELG., t. XXXIV et XXXV); 

P. J. Van BENEDEN, Les Poissons des côtes de Belgique, leurs parasites et leurs 

commensaux (Mém. Acap. BELG., t. XXXVIII); 

PauL PELSENEER, Etudes sur la faune littorale de la Belgique (ANN. Soc. MALAC. 

BELc., t. XVI, XVII ef XVIII); 
Ep. Van BENEDEN, Compte rendu sommaire des recherches entreprises à la Station 

biologique d'Ostende, etc. (Buti. Acan. BELG., 3e série, t. VI); 

A. PREUDHOMME DE Borre, Note sur les Crustacés Isopodes de la Belgique (ComPTES 

RENDUS Soc. ENTOMOL. BELG., 1886). 

(2) J’ai indiqué, en note, quelques-unes de celles-ci. 



1886. DE CARIDINA DESMARESTI DANS LES EAUX DE LA MEUSE. 215 

TE MAEACOSTRAGA. 

1. THORACOSTRACA. 

A. PODOPHTHALMA. 

a. DECAPODA. 

1° Brachyura. 

mun wanurneres pisum L- . . ws. os ER es oy a oe Ee 

= Mod Van Bers, As ri assist vers 

Buenstesgeniates, Fabr: 2. Se cs, ah har 

ns uber Ba. ee ee dad Ry tate 

— Mana FES ss re lone A eee 

delta Risso li) 2 2.2: tt waere 
ERE rn le er 

— Tr TE SO Hana kh Harte 

9. "Platyonichus latipes, Penn... . 

eni enas; Leach. . 0. 0 0 Les LA ends 

11. “Pilumnus hirtellus, Penn. (2) . . . . 

D Cancer pheurus, Lo. 

13. “Inachus scorpio, Fabr. . . Blk Es ee aR TE 

nde, Rond. … ede +. ne he 

mi. isa armata, Latr...... EN RSE re ou Ve 

ee nd Te wad 

fee ecprciata, Leach. .-. 5)... .-. EE, CAT le oe 82 

18. " Stenorhynchus phalangium, Penn... .. . . 22220. 

19. — fongirosfris, Fabr: a's. d 

RaRa Oranchi, Leach. 6) & 2. lié 

at. = Brayefi, Leach, 7... , en) 3 

33. eee SPU EE EN NEET EE 

a vulgaris; Edw peer srsera vel a 5 à 7 

LÀ 

$ wks - 

* pu mu 

BESEBERBRSESESE SE SS SS SS ESESZS 

(1) = Portunus arcuatus, Leach. 

(2) P. J. Van Beneden indique (Recherches sur la faune littorale de Belgique, 

Crustacés, p. 138) Pilumnus spinifer, Edw. Il doit y avoir la une erreur, car cette 

espéce est spéciale a la Méditerranée; tous les spécimens belges du genre Pilumnus, 

que j'ai examinés, appartiennent à l’espece hirtellus. 

Il se peut qu’on trouve un jour, dans les eaux saumätres de l’Escaut, le Pilumnus 

tridentatus, Maitland, qui se rencontre assez abondamment dans des conditions ana- 

logues, chez nos voisins du Nord. 
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2° Anomala. 

24... Lithodes maja, Lar sen se eu et en de of lesa’ ne pent M 

25.:* Porcellana:longicornisPentie. sn „u“ DIESE rect te , M 

20" Galathea Strigosas KaBr. TR dU eee os Serre ee mae M 

Bo. — squammifera, Beach (A) warn pek ea M 

23. “Eupagurus bernhardus, Fabre .\: ... ..... ran a TREE | 

30 Macrura. 

29%. Nephrops NOPPEDICUS, Tr sn CUP ER RER M 

Bou Momanus vutsarts, Edwin 4 M 

Bh Astacns Pupratilis, Fabel alors eh yu pe EPN ee vk D 

se Crangon vulgaris, Fabr: mixt STE LE Heet BAT M.S 

33. dPontophilus trispinosus, Haulsk: m. ES acre ae ae ss M 

34: “Garmina Desmarestt, Mulefst 5 ol 24 cl na ee hin wie ane en hege nk D 

33. Hıppalytencranchi, Leach). atten OOS RS ee ft M 

SO.) Pondaläisiannulicornts, Lescht ile ur Her at wee M #5 

ET inka alemarkserratuss PADD nr re la Bol etme tan MS 

38. a BODEGAS EON for nae pF ark lan Aa a hy tha pe aL be NL UE M:S 

39. Palæmonetes varians, RACE EE TENTE AE RU A ie JDE se 

b. SCHIZOPODA. 

do Mysis:cham.celeo, Lhampsi" 4 asus nd NOTES be ENA ot M 

44. — sp28uU1084, each N ME a Be re (pe Ne M 

42. — ‚vulgaris ’/Thomps. mia Sm ME u ic NEE AT, 

43. ==: VRERFHBENERE Wan. DEL et ET ALAN EN N u M 

a4. Gastrosaccus sanctus, Van Ben. FA ee PNEUS 

45: ‚Podopsis'Slabberi, Van Ben.’ sita EL EN M S 

B. CUMACEA. 

uo.) evcow cercarius, Vata BER seas hand. eae EN EHRE M 

#7... Dodotria Goodsiri, NAN Bef. fy). eS hs ne a tog a eee RS M 

(1) Ed. Van Beneden, loc. cit., p. 480, indique, en outre, un Galathea n. sp. 

sans description. 4 

(2) C’est bien l'espèce fluviatilis que l’on rencontre en Belgique. Parmi tous les 

spécimens belges que j'ai examinés, il ne se trouvait pas un seul exemplaire des 

espèces pallipes, Lereb., et torrentium, Schr. La première de ces formes habite le 

Sud-Ouest de l’Europe, la seconde est localisée dans l’Europe centrale. 
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m. 2. ARTHROSTRACA. 

A. ISOPODA. 

a. EUISOPODA (1). 

48. “Armadillidium vulgare, Latr.. ..... aye 

49. * — pulchellum, Brdt. . . . = 

pe.” = opacun, Kochs(2), iris. sus “A. 

ee ponuscus pustllus, Brdt. 512 ee leuten. T 

a crc Rathker, “Brats on ka) st eve es ss 

a3. *  — dilatatus. Brit... . >; 7, SET LER VE ah 

RE 2 =. a à Le 2% Gh 

ens ae EERE à T 

56.* — Be a Dn leet Ken. t TE 

> 57. “Metoponorthrus pruinosus, Brdt.. . . . . . .. Ab 

- 58. *Platyarthrus Hoffmannseggi, Brdl. . . ay 

59. "Oniscus murarius, Cuv.. . . . E 

D Eiiloseia MUSCOFUM, SCOP. : =... ae ee 3 

EE kyphorum, CUv.. u... St en ee A 

ee Pies) a ne eA al sa olay aM (3) 

EE errr VREE. 3 2). fel at enfin te Ces ta D 

a Ta la ae Se ey BOs Tro okt oy cad on Nr | 

: EE OE ee Te a Cu CR Me 

meroni serratum; Fabr. 2.0.2, ne eee eo a IMS 

(1) A. Dollfus a indiqué (PREUDHOMME DE Borre, loc. cit., p. Lxxxut) les espèces 

d’Isopodes terrestres que l'on rencontrera probablement encore en Belgique. 

Pour ce qui est des Isopodes marins, on doit signaler les genres Limnoria et Ento- 

niscus, qui n'ont pas encore été observés sur le littoral belge; le premier est xylo- 

phage, le second, parasite dans la cavité viscérale des Crabes et des Pagures. 

(2) PREUDHOMME DE Borre, Comptes rendus Soc. entomol. Belg., p. cxxxv. 

(3) Je ne puis partager la maniére de voir de plusieurs naturalistes qui considérent 

cette forme comme un Crustacé terrestre. 

Ligia oceanica est l'éternel compagnon de Balanus balanoides, et occupe avec lui 

toute la partie supérieure de l’espace compris entre les limites du balancement des 

marées. Balanus balanoides ne s’observe jamais en dessous de la limite de la marée 

basse, et il se trouve toujours aussi haut que Ligia, qui ne se rencontre jamais au dela 

de la limite de la marée haute. Ce Balanus a cependant été toujours considéré comme 

un Crustacé marin, il doit donc en étre de méme pour Ligia. 

Bien plus, sur les rochers du Calvados et du Boulonnais, Littorina rudis et L. neri- 

toides vivent bien au-dessus de la limite de la marée haute, de façon à n’étre mouillés 

que pendant les plus fortes marées; tout le monde les tient cependant pour des Mol- 

lusques marins. A plus forte raison, Ligia, dont l’habitat est beaucoup plus marin 

que celui de ces Littorines, ne peut-il étre considéré comme un Crustacé terrestre. 



218 PELSENEER. — NOTE SUR LA PRESENCE . Nov. 

Das tury dice agata, Van Ben (i) 2 nm es eae SET 

68%: za emarginata, Penn oh WINE REED M 

bor Neroctla bivittata, NRISSD Eicon pec ahi ee ti AS M 

b. ANISOPODA. 

jo. Anceus marinus, Saber nn. oe: a toy bee ae, RE cee 

71, Tanais Dulongt, Aud. (295 0.6" Ra oe RES REDE £ SM 

B. AMPHIPODA. 

a. HYPERINA. 

qa. Hyveria Latreille Ed. (5), “ul. 0 a vert et IS M 

b. CREVETTINA. 

736. nLysianassa atlantica Edw. 42457 SEIT Wade EE a | 

Waa, Gammarus pulexs atra en «Be den RENT See D 

Fox). a, ROSEN GET VE MEL Soy RAT LE UN Ee APN Nas D 

79:7 — PULCANUS, Koen ANUS RU © AS OUR SAS D 

Mi‘ — LOCHT re ee ae M S 

78. Orchestia gammarella; Pall 2S sie yb ana Be M 

79.5 DATSE Pallas Bere eh ran ate M 

80, AAIMPMITIOE Juriner, BAws oe un etter ae ee, EEN Es M 

Bits... OLOD RI ALOMe COTES SE AT, RS EC ae ms M 

_ C. LÆMODIPODA. 

82 Gopal Mncarrs. mines ior ORNE mak RAS EAN ee ae M 

83. OMG ONS, DOW te Er PE Ma RES M 

84. — obesa, Van Ben.. . MEERLE PET ne Dek ds 3k M 

po. Nauprédianristis, Vani bem (ay one va M 

(1) = ?Eurydice pulchra, Leach. 

(2) P.J. Van BENEDEN, Recherches sur la faune littorale, etc. (voir supra), p. 143; 

espece accidentelie. | 

(3) Tous les spécimens belges que j'ai examinés se rapportent exactement a Hype- 

ria Latreillei, Edw. (Regne animal de Cuvier, Crustacés, 1849, pl. LVIII, fig. 1), 

et nullement à H. galba, Mont. (Bare et Westwoop, British sessile eyed Crustacea, 

t. II, p. 12), ce qui me fait douter de Videntité de ces deux formes. 

(4) Tous les zoologistes anglais considerent ce Crustacé comme un Proto pedata, 

Müll., mutile. | 
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I EN TOMOS TRACK. 

1. CIRRIPEDIA. 

A. RHIZOCEPHALA. 

eer eltoeaster paruri, Rathke,. <te «ned NS M 

87. Sacculina carcini, Rathke. ... . ge ar et Ae NR AM TES M 

En Batenus balanotdes ils … x... Ds M21S 

89.“ —  crenatus, Brug. (1). . . . . . fa. ERA ds eae M 

B — improisus, Darw. . - . Hoenn Seles MS 

gi. * — porcatus, Da Costa. . . . . . . . . en M 

eee Lépas anatifera, be, EI oee RL Ed nein ar M 

Meee anseriera, La eine na en Mix 5:42] 

04. wa pascremaris. Bil: (3)... : < „Ku aaa M 

95. Scalpellum vulgare, Leach... . . . . . . . .. M 

2. “COPE POD, 

a. BRANCHIURA. 

Re ulus foliaceus, L-.(4) oan ee rn Nt AD 5 D 

b. EUCOPEPODA. 

1° Parasita. 

MA lchieres percarum, Nordm. (5)... » > RT N D 

D Ecrneopoda galei, Kr... ae ee NEN. M 

(1) Le Balanus perforatus que j'ai indiqué autrefois [Etudes sur la faune littorale 

de la Belgique (Ann. Sos. maLac. BELG., t. XVII, p. 40)] n’est que la variété allongée 

du B. crenatus. 

(2) L’Escaut, à Anvers (Collections du Musée). 

(3) = L. vitreus, Lam. 

Dans la collection générale de Crustacés du Musée que j'ai été chargé de classer, 

se trouvent, outre les trois espèces de Lepas énumérées ci-dessus, Lepas Hilli, Leach, 

et Conchoderma virgatum, Spengl., étiquetés tous deux : Mer du Nord; ils pro- 

viennent vraisemblablement d’Ostende. Au reste, il est très probable que parmi les 

nombreux Anatifes qui ont été observés sur notre côte, et nommés L. anatifera, 

il s’en trouvait assez souvent qu'il fallait rapporter au L. Hilli. 

(4) Je dois la connaissance de cette espèce à M. le Dr Ém. Gens, de Verviers. 

(5) Même observation que pour Argulus foliaceus. 
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99. Lernæopoda obesa, Kr...... D ai Yat ay NE ON M 
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101. — Dalmannı, Betz US es a as 2: HORS M 

102. — DICAUA GIA BE. i ak UE ES CASE NUE PAPAS 5 oM 

103. "Brachiella’pastinace, Van Ben. vols nen mo Nom re, M 

104. _ Ey RES CUS lan SAN ROUTEURS N M 

105. — ipudica,) NOTA Le de Meg ota, oe Sian th M 

106. _— POSER ALAS Rn a) Mn UNE AN ee ede a M 

107... Anchorella-emanginatas Kr. os N eke RE eee M 

108. — KUTOSAsNKT: Col ren AEEA VER Plan gen PL ERICH M 

109. — nca NRO, ES ee ORNE M 

110. — paradoxa; Nan Bent nile. are : M 
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113, — centrodonti, Van; Bens (2). oy 2 ire ane M 
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Lise i ernwonema mussten, Nan Bens His or. ban sne Na oe M 

116. — UOMILL ATES VEA MT tah a eha M 
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We. Kroyeria lineata. Yan Benin... det bee nete SED ENE M 

110,1: Con&ericola (2) pallida, Van Ben. vg. N RR M 

120. ı -Lernanthropus Kroyeri, Van Ben Rhee anr ss M 

121. — Gisleris Van Be cz. Das ee PAT EN Re PES 
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1 24. — UT Van: bd =) Tee, RC) PAM) Lee ed ee REY SOR Sw M 

1254 \, Dicheleshonssturtonis, Herms a a. Fk regen we a ee M D 

126.0 WAnthosome Sint. Leach: Yan u a shies M 

124.2. WEudachrina acuta Man Bene). lad oiler viele ts thers sn ta ME 

129, Enterocola-fulgens,: Nan Bens ute nie ve we, M 
126.) Parodinalrobnsta Van Be ne eters ae a el eee M 

130. Ser@enophilus tenuis, Van ‚Beni. 3,0% PAPERS PH NL 

182. Cecraps Latreillei, Leach! ns, alton) Yor AN ow M 

199.)  Leemiargus snuricatus, Ki. tensor Sie BN Ee i gis RN M 

roa NP aBdarus picolor, Leach an tec Me AN ence M 

134. Dinematura elongata, Van Ben. ....... ae eeens UM 

195) icalesina sole; Yan-Ben. and a Gein hei a) be Re aM 

190.) Caligus diaakanus INOrdm Mets Na N RN le M 

137, a=) wourtus, Müll Wut B he ARE ET M 

138. nt M PAO TS Mant Bene m ran OUAIS Je Ne M 

139. men elegans, Man. Beni u IN el ER ei NE 

(1) P. J. Van BENEDEN, Les Poissons des côtes de Belgique, etc. (voir supra), p. 

indique aussi Anchorella canthari, Van Ben., mais sans description ni figure. 

(2) Cyenus. 

(3) P.J. Van Benepen, Les Poissons des côtes de Belgique, etc. (voir supra), p. 

indique encore Clavella bramæ, n. sp., mais sans description ni figure. 
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alens kipmoplösst, Kr: (A) ot daler en Ren, M 

141. Nicothoe astaci, Edw. . . . . . .. D An SE RI SUN M 
142. Chondracanthus gurnardi, Van Ben. . . . . . . TUE M 

143. = DBIS ISS FE eg cae a sete. ES NE OMEN el M 

144. — CORTES MON a eee ne as PRN AL ND M 

145. — ROC Er Pt hr as were à TEL 

146. — trie Bliss D, tin ST a EU PEUR M 

147. — PEt GEE UE ete lana cess PRET AA M 

De Romolochus Soleæ Van Ben: oem a ae als M 

me rgastiina robusta, Van Ben. eas ti sie es, M 

150. Ergasilus gasterostei, Pag. . .: . . . . . AE EP S: /D 
151. — OSNEEFES MARNE a ce a EL COUP a ex at RES M 

erg — nanus; E; Van Ben. 2... Su. ARR date Te PIN 

2° Natantia. 

ieee Neiodelphys ascidicola; Allman, … ss wie ee M 

AAPTOS castor, TUE ud neen ete eee ee ie D 

Betas @eiochilus septentrionalis, Goods. =, . 1, 52 es M 

En Basvlopusıstiromi, Baird rn. ate era tale =i) M 

ene cr pachous chelifer, MUI... = on ene al Kaele a M 

De Canthocamptus siapky linus, Jur... tarn nel; M 

nn Crolors auadricornis, Mûll..,… …… 4 ea epee an D 

3. OSTRACODA (2). 

160. * Notodromus monachus, Mill. ...... ELIS) GE | cay Pats D 

one candida, Mall: ale neen al ep a D 

162. Nt, PORT AREN Per eer LEN TEN SUR D 

ee ee Malle ASE aba. lope ws oes EN ets D 

164. — 7 AUTANT, SUE.) ene Zn AS Le 2e Yer ese he ome 

165. EEE BIEL Jae arte MT RE hy ay he ia ieee! CARE D 

166. — Westwoodi, Baird . . . . . EL wer sick fs SO ae D 

167. — pubera, Müll. ..... ada ROD to eats oval a aN D 

168. Eras, Plato Fig) EE Wr DEEL hate nad oak he D 

169. ar RCS, AUS AS ee a se HS ONE ROLE D 

170. 2.“ quadripartita, Plat...) … 6:0 piel de Fee val ie D 

side Bed Be En ee ere gs D 

172. er iia TO DONNER Minato er han ese! Sint he ste D 

(1) P. J. VAN BENEDEN, Les Poissons, etc. (voir supra), p. 75, indique encore 

Caligus platessæ, n. sp., mais sans description ni figure. 

(2) On n'a signalé jusqu'ici aucun Ostracode marin, sur la côte de Belgique. Je me 

souviens d’avoir rencontré, en examinant des Infusoires de notre littoral, de nom- 

breux exemplaires de Cythere, mais j'ignore à quelle espèce ils se rapportaient. 
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173. "Cypris fusca, Strauss a SA Er Rea crn Re OAN greys D 

174. — " Wisirigata, June Tee RE EC ATEN DE D 

175. — jelongata, Baird te Io SR ORY WIG AL, PSE D 

176.” — Wirens, JUD nn re Aa Harte HAAR ok en, D 

177." —  Yuscata, JUT. Ns va re ul tere ARIS, NO Pr D 

178. —  Wintfasciata, JUT, 5 le ae ne TE Se ae D 

170.” + ROBE, JTE ON RELEVÉ ET D 

180. — Mompressa, Baird. wine te ROE ST k D 

181. =, Mpunckata, Jura He er NE NE Er 2 .D 

182. se MUTA, BAL Boe ee ree alas en PORE arte en Fete tay D 

4. PHYLLOPODA (1). 

a. CLADOCERA. 

183.2 Poßsphemus oculus, Ml.) ser eet RE ag! D 

184. Lyrneeüs'striatus, Jur... … «ti fo veder MAIER JE BITTE D 

BE 8 ep henicns MO: see er ar IE skaten D 
186. — Nefrigonellus, MUM.) ne eat als MMS gs, D 

187.05 SM inunealus, MOM ann. mer oaren ADI RONG D 

188. <= Mi gquadrangularis, Mull. ron ze alls Mb Trend D 

180. *Eury.cefcus lamellatus, Müll. +". urgente. ait D 
190. | Bosmina longirostris, Müll. . . . . . 22. mo D 

191. Ceriodaphnia quadrangula, Müll. , . . . . . . . . …. D 

192.. Daphnia mucronata, Müll... naren At See on = A D 

109.00 pulex, Strauss . 12 nat. EN RS WIS IS Ric gee D 

194. ==. + \magna, StLauss. N. de a NOM ZAIRE © D 

195. — _ longispina, Müll... . . . en ED LORS D 
196. eli "macrocopus, Strauss iu aren ER EINE D 

197.12). »Stmocephalus sima,. Mall. 1.72.7972 a SHEN De D 

(1) Aucun Phyllopode branchiopode n’a été signalé en Belgique. Tout pres de 

notre frontiére orientale, a Aix-la-Chapelle, on trouve cependant Apus cancriformis, 

Sch., et Branchipus stagnalis, Latr. Apus cancriformis a également été observé tout 

pres de notre frontiere méridionale, aux environs de Valenciennes, par le professeur 

A. Giard. 

(2) Le Manuel de Zoologie de A. Dubois (1882) évaluait le nombre des Crustacés 

de Belgique a cent dix-neuf (p. 503). 



NOTICE 

LA GEOLOGIE DE L'ILE DE KERGUELEN; 

PAR 

A. F. RENARD, 

Conservateur au Musée. 

A Ce travail sur l'île de Kerguelen est consacré, comme le titre 
l'indique, à la géologie de cette grande île; nous y donnerons 
quelques details relatifs a l'orographie pour autant qu’ils sont 
utiles aux descriptions lithologiques de cette région essentielle- 
ment volcanique. Nous n’avons pas a entrer ici dans l’histoire des 
premieres explorations de Kerguelen, a laquelle se rattache, comme 
pour tant d’autres iles océaniques, le nom du célébre navigateur 
Cook. C'est a lui qu'on devait, jusqu'au voyage de Sir James Ross 
en 1840, les données bien incompletes, mais les plus exactes qu’on 
possédait sur l'île. Malgré les fréquentes visites des navires de 
pêche, ces connaissances ne s’accrurent point jusqu'à l'expédition 
aux régions antarctiques, commandée par J. C. Ross. Cette croisière 
amena les premières observations géologiques sur Kerguelen ; Mac 
Cormick s’attacha a cette partie de l’histoire naturelle de l'île, 

tandis qu'un savant, qui s'est acquis depuis une grande notoriété, 
Hooker, en étudiait la flore. 

Sir James Ross aborda à Christmas Harbour, explora la région 
voisine et la fit mieux connaître. C'est sur cette côte nord-ouest 
que portèrent surtout aussi les observations de Mac Cormick et de 

Hooker. Après cette mémorable croisière scientifique, un temps 
assez considérable s'écoula avant qu'une nouvelle expédition debar- 
quât a Kerguelen. Le Challenger y aborda en 1874, afin de préparer 

la voie aux astronomes anglais qui devaient venir s'y installer pour 
l'observation du passage de Vénus. Presque en même temps, la 

Gazelle débarquait les savants allemands qui allaient y stationner 
pendant trois mois et demi pour l'étude de ce phénomène astro- 
nomique. Bientôt après le Volage amenait a Kerguelen la mission 

astronomique anglaise dirigée par le P. Perry. On doit à cette 
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expédition quelques observations sur la côte sud. Mais encore 
aujourd'hui toute la partie occidentale est inexplorée et le centre 
de l'île est presque inconnu. L'ignorance qui continue à régner 

sur ces points est due, on le sait, aux difficultés que présentent 
à l'exploration les marais et les tourbières de l'intérieur, les brouil- 
lards, les neiges, les torrents, les champs de glace et les terribles 

tempêtes qui se dechainent sur le rivage occidental; ajoutez-y un 
climat d'une rigueur excessive et l'on se rendra compte des obstacles 
qui s'opposent à l'étude scientifique d’une île que ses conditions 
climatériques ont fait, à juste titre, nommer l'Ile de la Desolation. 

Outre les premières observations géologiques de Mac Cormick et 
de Hooker, dont il sera incidemment question dans cette notice, on 

ne possède qu'un nombre très restreint de travaux sur la constitu- 
tion lithologique de Kerguelen. Les roches recueillies dans cette île 

par l'expédition allemande ont été l'objet d'une description assez 
détaillée par M. le professeur J. Roth (1). M. Th. Studer (2) a fait 
connaître l’orographie de la presqu'ile où était établi le poste 
d'observation allemand, et il a indiqué les conditions de gisement 
des roches décrites par M. Roth. De son côté, M. Buchanan (3) a 
publié les notes géologiques qu'il avait prises à Kerguelen lors du 
voyage du Challenger. M. Moseley (4) a donné une description 

de l’île au point de vue de l’histoire naturelle, dont les principaux 

détails ont été reproduits dans le Narrative of the Cruise (5). Le 

(1) J. Rortu, Ueber die Gesteine von Kerguelen’s Land (MoNATSBERICHTE DER 

KONIGLICHEN AKADEMIE ZU BERLIN, 1875, pp. 723-735). 

(2) Tu. Sruper, Geologische Beobachtungen auf Kerguelensland (ZEITSCRIFT DER 

DEUTSCHEN GEOLOGISCHEN GESELLSCHAFT, 1878, pp. 327-350). 

(3) J. Y. BucHaNAN, On Chemical and Geological Work on board H. M. S. 

Challenger (PROCEEDINGS OF THE RoyaL Society OF Lonpon, 1876, vol. XXIV, 

pp. 617-622). 

(4) H. N. MoseLey, Notes of a Naturalist on the Challenger, pp. 184-215. 

L’auteur cite dans ce livre plusieurs mémoires sur l’histoire naturelle de Kerguelen. 

(5) Narrative of the Cruise of H. M.S. Challenger, pp. 332-360. Dans cet ouvrage 

ont déjà paru les résultats d'un examen préliminaire que j'avais fait des roches 

recueillies à Kerguelen par le Challenger. Voir en outre : Relation de deux voyages 

dans les mers australes, par M. de Kerguelen. Paris, 1782. — J. C. Ross, Voyage 

in the Southern and Antarctic regions, vol. I, ch. IV, 1847. — Die Vermessungs- 

arbeiten S. M. S. Gazelle an den Küsten der Kerguelen Inselgruppe (ANN. DER 

HyproGr. UND MARIT. METEOR., 1875, pp. 351-365. — Rev. S. J. Perry, Report on 

the Meteorology of Kerguelen Island, 1879. — Account of the petrological, bota- 

nical and zoological collections, made in Kerguelen’s Land and Rodriguez during 

the Transit of Venus Expedition. London, 1879. Ce travail a paru dans les Philo- 

sophical Transactions, vol. CLXVIII. 
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chapitre de ce dernier ouvrage consacré a Kerguelen, peut étre 
considéré comme un résumé assez complet des questions relatives 
à la faune et a la flore de l’île et à la géologie des parties visitées 

par les explorateurs anglais. C'est à la description des nombreux 

échantillons de roches recueillis par M. Buchanan à divers points 
de l'île qu'est consacrée la partie spéciale de notre mémoire. Nous 

avons cru utile d'y condenser toutes les notions les plus impor- 
tantes sur la géologie de Kerguelen, qui sont éparses dans les 
notices des savants que nous venons de citer. 

Disons tout de suite qu'ici, comme pour le plus grand nombre 

d'îles pélagiques, nous nous trouvons en présence des manifesta- 
tions volcaniques : les terrains sedimentaires proprement dits n'y 
sont représentés que d'une manière insignifiante, si on les compare 
aux nappes de matières éruptives dont l'accumulation forme, 
peut-on dire, le massif tout entier de l'île. L'étude géologique de 
Kerguelen est donc essentiellement du ressort du lithologiste. 

Avant d'aborder la partie spéciale de cette notice, il importe 

d’esquisser, d'après les explorations récentes, les traits de l’aspect 
physique de l'île qui sont en rapport avec les faits que nous avons 
à exposer. 

Le groupe de Kerguelen est formé de cent trente grandes et 

petites îles et de cent soixante récifs. Cet ensemble d’ilots environne 
la terre principale, située dans la partie centrale de l’océan indien 
du sud, a peu près à mi-chemin entre l'Afrique et l’Australie, a 

quelques centaines de milles au sud de la ligne des clippers austra- 
liens qui doublent le cap de Bonne-Espérance. Ses coordonnées 

géographiques sont approximativement 50° S. et 70° E. de Green- 

wich; Kerguelen répond donc a peu pres pour la longitude a Vile 

Rodrigues, aux Maldives et a Bombay. La plus grande longueur 
de l’île est d’environ 85 milles; sa largeur maximum peut atteindre 
79 milles. Sa superficie ne dépasse cependant pas 2,050 milles 

carrés. On comprend cette faible extension de laire, si l'on tient 

compte que les côtes sont découpées par des indentations profondes. 

Il n'existe peut-être pas sur le globe une région dont le dévelop- 
pement des côtes soit aussi considérable en comparaison de la 

superficie : quinze grandes presqu’iles se detachent de la partie 

centrale, des golfes profonds la pénètrent, partout des fjords décou- 
pent les côtes en longues et étroites baies. Ces fjords, ressemblant 

pour tous les traits principaux à ceux de Norwège, sont bordés des 
19 
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deux côtés par des falaises qui s'élèvent a pic et renferment entre 
leurs murailles des bras de mer souvent rêtrêcis à l'entrée. Royal M 

Sound et Rhodes Bay présentent des exemples classiques de ces 
grands replis des lignes cötieres. 

L’ile, telle qu'elle se montre aujourd'hui, n'est que le squelette, _ 
peut-on dire, d'une grande terre où les phénomènes d’oscillation 
et de denudation ont laissé une profonde empreinte. C'est ce que — 
nous indiquent bien les sondages qu'on a faits aux abords de 
Kerguelen. Ils conduisent à montrer que la partie émergée est le À 

sommet d'un grand plateau sous-marin. Sir James C. Ross a sondé 
des profondeurs de 70 a 80 brasses, sur une étendue de plus de 
100 milles au N.-E. du cap Francis; le Challenger a trouvé, à 

45 milles au N. du cap Digby, que le fond de la mer ne s'y abaisse « 
pas à plus de 50 a 60 brasses; entre Kerguelen et l'île Heard la « 
profondeur est comprise entre 80 et 150 brasses. De son côté, la 

Gazelle a sondé 125 brasses a 40 milles a l'O. du cap Bligh et a 
80 milles au N. de l'île Swain. Il est assez probable, d’après les 

résultats des sondages, que l’île Heard est comme le pic terminal 

situé à l'extrémité sud de la chaîne sous-marine qui relie, par une 
suite de hauts fonds, Kerguelen a cette ile. Un coup d'ceil sur la 
carte montre d'ailleurs que les chaines de montagnes de cette terre 

sont orientées N.-O. S.-E., que le sommet qui couronne l'île Heard 
est à 260 milles au S.-E. de Mount Ross, point culminant des 

lignes de collines qui traversent Kerguelen. Si l'on tient compte 
de cet alignement et des profondeurs relativement faibles entre les 

a 

° 

a 

deux îles dont il s’agit, on peut conclure qu'elles appartiennent l'une _ 
et l'autre à un même système orographique, dont des chainons « 

sont cachés sous les eaux. L'érosion dont nous verrons des traces 

sur tout le massif, les phénomènes glaciaires qui ont marqué leur 

passage destructeur sur les rochers, les oscillations du sol dont les 
couches nous offrent des témoignages nombreux, l'action des 
agents atmosphériques et jusqu'aux faits biologiques, tout vient « 

à l'appui de l'interprétation qui tend à montrer que nous n'avons 

plus dans Kerguelen que le reste d’une grande terre. 

Une chaîne de montagnes à plateaux élevés traverse Kerguelen 
dans une direction N.-O. S.-E. Le mont Ross, dont il vient d'être 

question et qui constitue le point le plus élevé de l'île, est situé 

pres de la mer, dans la partie sud, à l'extrémité de cette chaîne. 

Au centre, les terrasses, s’elevant a 1,500 Ou 2,000 pieds, sont 

recouvertes de champs de neige. Les glaciers, moins étendus 
qu'autrefois, se retrouvent en divers points de l'ile. Au mont _ à 
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Richards, par exemple, les deux versants en sont recouverts; ici ces 

glaciers descendent jusqu'à la mer, tandis qu’ailleurs ils n'atteignent 
plus la côte; ils montrent une tendance a reculer. C'est le cas pour 
les glaciers de Whale Bay et pour ceux qui s'étalent sur les pentes 

de Deutsche Bucht. Cependant sur la côte ouest on en voit plusieurs 
qui descendent jusqu’au rivage. Les manifestations volcaniques qui 
ont donné naissance a l’île de Kerguelen sont entrées aujourd'hui 
dans une phase de repos. Au dire des pécheurs, il existerait encore 

a la cöte occidentale un volcan actif; on trouve aussi dans cette 
région des huiles minérales et des sources thermales. 
Comme dans presque toutes les iles volcaniques, on n’observe 

pas a Kerguelen des plaines basses; les vallées a fond plat y sont 
rares. Les éminences s’alignent, elles s'enchaînent et les plaines 
peu étendues sont elles-mémes recouvertes de rochers ou de 
‘monticules reliés les uns aux autres. La forme tabulaire est la 

plus fréquente pour les accidents de terrain dont Kerguelen est en 
quelque sorte hérissé. Ces €minences sont a terrasses avec parois a 
pic. On observe presque toujours cette disposition dans le cas des 

collines alignées dont la hauteur ne dépasse pas 1,000 pieds. 
Quelquefois la montagne est formée par la superposition de cinq 
ou de dix terrasses; dans d'autres cas on peut en compter jusqu'à 
vingt. Le plateau terminal et les terrasses sont recouverts par un 

grand nombre de débris de roches et des produits d’alteration ou 
de desintegration des masses volcaniques : argiles rouges ferru- 
gineuses, géodes provenant des roches amygdalaires, nodules de 
péridot tels qu’on les trouve renfermés dans le basalte. Ce que 
nous venons de dire se rapporte surtout aux montagnes qui sont 
situées a proximité des côtes. Pour celles de l'intérieur, qui ont été 
moins explorées, on en connait qui atteignent 1,500 pieds; ce sont 
des éminences entierement formées de roche vive, dentelées et a 

terrasses. On peut rattacher à ces montagnes de l'intérieur le mont 

Ross dont le sommet se bifurque et le mont Crozier. On trouve 

presque toujours, d’après M. Roth, que ces éminences dentelées 

sont formées à la fois par des roches doléritiques et par des masses 
appartenant à la série du trachyte. 

Après ces détails généraux sur les conditions physiques de 
Kerguelen, abordons la description des différents points de l'île 

dont les roches ont été recueillies et soumises à l'étude; nous 

indiquerons en mème temps pour chacun d'eux, d'après les natu- 
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ralistes qui les ont explores, les traits orographiques principaux et 
les observations locales qui se rattachent directement aux roches 

que nous avons à décrire. Ainsi que nous l'avons déjà dit, la côte 

N.-E. est la seule qui ait été jusqu'ici explorée. Pour les descrip- 

tions, nous suivrons cette côte en partant de Christmas Harbour, 

situé a l'extrémité N., et nous traiterons successivement de tous les 

points jusqu'à Greenland Harbour au S.-E. de l’île. Nous insisterons 
surtout sur les parties de l'île dont nous possédons des échantillons 

de roches. Pour la designation des localités, nous avons adopte les 
noms que porte la carte de Kerguelen dressée par les officiers de 

Vexpédition du Challenger. Elle a été publiée dans le Narrative 
of the Cruise et nous y renvoyons le lecteur. 

Partant de l'extrémité N. et se dirigeant vers l’E., on trouve 

d'abord Christmas Harbour. Cette baie fut ainsi nommée par Gook, 
qui y jeta l'ancre la veille de Noël 1776. Elle présente sur une 
petite échelle un bel exemple des fjords de Kerguelen : c'est une 

profonde indentation entourée par de hautes montagnes de rochers 

a pic. De chaque côté du fjord, les terres s’allongent en étroits 

promontoires, bordés par des falaises. A la partie nord de la baie, 
un peu au-dessus de l'entrée, la côte s'abaisse assez graduellement 

pour permettre qu'on laborde de la mer. Au point ou la langue de 

terre formant le promontoire sud s’avance dans la mer, se trouve 

un rocher bien connu, l’Arch Rock, masse rocheuse oblongue, qui 

était autrefois reliée, sans solution de continuité, a Kerguelen. 

Aujourd'hui la partie centraie de cette muraille de rochers a été 

perforée par les vagues, la base en est encore rattachée aux côtes 

de l’île; une arcade naturelle reste suspendue et réunit la terre 

ferme à la pile de rochers situés en mer. Au-dessus des falaises 

escarpées de la partie sud de la baie s'élève une masse énorme et 
d'un grand aspect formée par une roche basaltique noire dont les 
parois sont à pic. Comme on peut en juger par le frontispice du 

Narrative of the Cruise, la vue d'ensemble de Christmas Harbour 

est un spectacle grandiose. Ce quirend cet aspect particulierement 

remarquable, c’est non seulement la masse imposante des rochers, 

mais le contraste fortement accusé entre les roches noires des 

sommets et la végétation de teinte vert jaunätre qui recouvre la 

partie inférieure des éminences (1). 

(1) Voir pour la végétation, si interessante de Kerguelen, les travaux de Hooker 

et pour celle de Christmas Harbour et de Table Mountain en particulier l'ouvrage 

de Moseley : Notes of a Naturalist, etc., pp. 193 et suiv. 
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Christmas Harbour a été exploré par Ross et les savants qui 
l’accompagnaient dans son expédition antarctique. C'est dans cette 
partie de l’île qu'ils découvrirent les bois fossiles bien connus de 
Kerguelen. On observe dans une excavation nommée Fossil Wood 

Cave ces arbres fossilisés; Ross y trouva un tronc de près de 
7 pieds de circonférence. Le bois fossile est silicifié ou calcifié, il 
se présente sous la forme de fragments ou de blocs dont la couleur 

varie du blanc jaunâtre au brun chocolat et au noir. Les lits qui 
les renferment sont en couches presque horizontales et d'une 

épaisseur de quelques pieds seulement. Ces lits sont formés d'une 
matière argileuse blanchâtre molle et remplie de particules noires 

provenant de la décomposition des matières végétales. 

Quelquefois le bois fossile se trouve en troncs qui atteignent un 
pied et demi de diamètre; on le voit à divers états de fossilisation : 
tantôt il est silicifié, tantôt l'écorce est transformée en une masse 

brunâtre d'aspect gras, mais cristalline et qui fait effervescence 

aux acides. Quelquefois on constate la présence dans le bois fossile 

de cristaux de pyrite. On a observé aussi des troncs dont l’intérieur 

était complètement pénétré par les roches éruptives auxquelles ces 
débris de végétaux sont associés; ils conservent cependant, à la 
partie externe, une apparence fibreuse comme celle que montre le 

bois silicifié, mais ce revêtement n'est que d'une extréme minceur. 

Avec ces débris de végétaux nettement caractérisés et dont on peut 
facilement discerner le genre (1), on trouve des couches d'origine 

végétale, transformées à tel point en matières charbonneuses qu'il 
devient difficile d'y reconnaître le tissu végétal; tout au plus 

peut-on y discerner des formes qui ressemblent au chara. D'après 
M. Moseley, la structure intime même n apparaît plus au micro- 

scope. Ces couches charbonneuses, impropres à la combustion, 

mélangées à une grande quantité de matières terreuses, se trouvent 
souvent associées à des dépôts argileux. Hooker a fait remarquer 
depuis longtemps que ces restes de végétaux de Christmas Harbour 
n’appartiennent pas à l'époque moderne. 

Nous reviendrons ailleurs sur les conclusions géologiques aux- 
quelles conduisent les faits observés relativement à ces couches ou 
à ces débris d'origine végétale. Signalons encore quelques points 

(1) D'après la détermination de M. le Professeur Carnoy, qui a bien voulu 

examiner mes préparations microscopiques, ces bois fossiles sont sûrement des coni- 

fères. Les rayons médullaires, la présence de ponctuations aréolées, la composition 

exclusive des trachéides, sans vaisseaux ordinaires, le prouvent surabondamment. 
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où on les a rencontrés. M. Roth indique leur présence sur les pentes 

des terrasses basaltiques du mont Havergal, qui ferme Christmas 

Bay. Au-dessus du basalte doléritique, on trouve une roche de 

même nature, altérée en matière argileuse rougeätre, et une couche 
de tuf palagonitique. Elle est surmontée par des bancs de 1 a 
2 métres de puissance; ces bancs sont schistoides et decomposes 
en une matiere blanchätre. Ces derniéres couches sont formées 
d’une substance ligniteuse et de palagonite en grains fins; elles 

ne sont pas calcareuses; elles renferment des bois fossiles. Ceux-ci 
ont dans leurs fissures des cristaux de calcite et d’analcime. 
M. Roth interprète la présence de la calcite, d’après Bunsen (1), 
par la décomposition en palagonite des matières volcaniques asso- 
ciées a ces végétaux. Sur cette couche en est superposée une autre 

formee de méme par du tuf palagonitique et qui contient des 
fragments de bois fossile appartenant a des coniferes. 

Dans le basalte a zéolithe qui forme un escarpement vers le sud 

de Christmas Harbour, on trouve, a 30 ou 4o pieds au-dessus du 

niveau de la mer, deux couches de lignite epaisses de quelques 

pieds qui se prolongent vers l’Arch Rock, cette roche doléritique 
en arcade dont nous avons parlé plus haut. A l'intérieur de ce 

pont naturel on observe, d’apres Mac Cormick, des troncs d’arbres 
silicifies. Le lignite est d'un noir brunätre, il est schistoïdes sa 
composition est assez variable. En certains points il est terreux, 
friable; en d’autres, il ressemble au lignite des Alpes pour la 

couleur et la cassure. D’apres le capitaine von Schleinitz, cité par 
M. Roth, on trouve encore du lignite tout a fait semblable dans 

Breakwater Bay situé au sud de Cumberland Bay. 

Revenons maintenant a la disposition des roches volcaniques de 
Christmas Harbour. Du point où le Challenger jeta l'ancre les 

explorateurs pouvaient parfaitement se rendre compte de l’allure 

des masses éruptives qui ferment la baie. Elles sont en couches ou 
en lits horizontaux qu'on peut suivre sur toute l'étendue des 
rochers a pic qui emmuraillent le fjord. Ici, comme presque partout 

dans cette île, les éminences sont a terrasses et les sommets sont 

plats. Ce plateau, qui s'étend sur les côtes nord et sud de Christmas 
Harbour, est interrompu par deux montagnes qui le surmontent : 

au nord se dresse Table Mountain, au sud s'élève une autre émi- 

nence qui n'a pas été jusqu'ici désignée par un nom spécial. Cette 

(1) Ann: Chem. Pho, 1852,"p. 53. 
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masse rocheuse apparait comme un énorme bloc superposé sur 
le plateau. Une partie de ces hauteurs porte le nom de Mount 

Havergal; mais on peut voir qu'elles sont formées, comme toutes 

les collines de la region, de nappes de basalte superposées. Les 

roches qui dominent les couches basaltiques horizontales et qui 
forment ainsi les points les plus élevés de ces séries de monticules 

sont de nature phonolithique et semblables a celles que nous 

décrirons en détail lorsque nous parlerons de Greenland Harbour. 

Elles traversent les couches horizontales de basalte, dont elles 

different par la nature minéralogique et lallure; leur éruption 

parait n’avoir pas modifié la disposition des couches qui les encais- 
sent. Ces derniéres, qui forment le massif principal de la région, 

sont de nature basaltique; leurs lits ont une épaisseur de 10 a 

20 pieds. Ces basaltes sont massifs; en gravissant les hauteurs, on 
trouve certains bancs dont les roches sont vacuolaires et remplies 
de zéolithes (analcime et zéolithes prismatiques). Ces minéraux 

zéolithiques sont tres fréquents dans cette partie de l’île; souvent 

on les voit en grains roulés, mêlés au sable volcanique avec lequel 
ils contrastent par leur teinte blanchatre. Depuis la base jusqu’au 
sommet, on constate une alternance réguliere de lits de basalte 

compacte subcolonnaire et de couches de méme nature a structure 
vacuolaire. 

Ces roches amygdalaires se présentent sous deux aspects diffe- 

rents : les unes sont a vacuoles tres petites et nombreuses, com- 

pletement remplies aujourd'hui par des minéraux zéolithiques ; 

les autres ont des cavités plus grandes; dans ce cas, elles sont 

seulement tapissées de cristaux. Ces zéolithes se retrouvent souvent 

aussi en filonnets dans les roches. On peut dire, d'une manière 

générale, que les vacuoles sont remplies d’analcime, tandis que 
dans les fissures c'est une zéolithe prismatique qui domine. 

La chaîne de collines qui se trouve à la partie sud de Christmas 

Harbour est plus élevée que celle au nord. Comme la côte sud 
du fjord est très découpée, on peut bien y voir la disposition hori- 

zontale des couches, on y distingue les terrasses successives qui 
forment les collines, c'est surtout dans les promontoires qu'on 
observe cette superposition des nappes basaltiques. 

Il est à remarquer que toutes les collines apparaissent a peu 

près de la même hauteur; l'impression que laisse cette vue 

d'ensemble, c'est que la région tout entière formait autrefois un 
vaste plateau, qui a été profondément découpé par les vallées qui 
descendent vers la mer. Ce plateau est surmonté de pics élevés 
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qui rappellent par leur forme celle des volcans récents; aussi 
M. Buchanan les envisagea-t-il comme tels, jusqu'au moment ou 

ayant pu les examiner de pres il constata qu'ils etaient formes de 
couches horizontales, comme le plateau qui leur sert de support. 
Il est difficile apres cela de se défendre de l'impression que même 
ces pics élevés sont autre chose que les restes d'un plateau où 

l'action érosive de la glace aurait respecté les quelques masses 
escarpées qui dominent les hauteurs. 

Le plus grand nombre des roches basaltiques recueillies a 
Christmas Harbour doit étre range parmi celles a structure 
doléritique. On voit à l'œil nu qu'elles sont noires, a grains cristal- 
lins, d’aspect homogene, a cassure plane. A la loupe on distingue 

l'élément feldspathique. Quelquefois elles sont un peu scoriacées; 

on remarque une tendance a passer a la texture amygdalaire; 

des cristaux ébauchés de peridot et l'élément augitique s'isolent. 
Lorsque cette texture vacuolaire est plus prononcée, la masse 

fondamentale conserve le même aspect; les geodes très nombreuses 

sont entièrement remplies de matière zéolithique compacte où l'on 

ne distingue pas nettement l'espèce. Ces globules de zéolithes 
varient de quelques millimetres à un demi-centimetre, c'est la 

dimension moyenne; ils peuvent atteindre 1 ou 2 centimetres; 

mais, dans ce cas, ils forment des géodes proprement dites, les 
cristaux qui tapissent ces vides sont généralement une zéolithe 

prismatique ou fibro-radiée. 
Le microscope montre que ces dolêrites sont formées par des 

plagioclases et du peridot enchâssés dans des grains d’augite, qui 

se moulent sur les autres éléments constitutifs. Les sections de 
peridot, assez grandes, determinent quelquefois la structure micro- 
porphyrique; ce minéral est souvent serpentinisé. Les cristaux de 

feldspath plagioclase sont macles suivant la loi de l’albite, plus 

rarement suivant celle de la péricline, plus rarement encore elles 

ont cristallise d’apres la macle de Baveno. Sur des sections mon- 

trant nettement les stries de la macle de la péricline et de celle de 

lalbite, on a mesuré des extinctions d'environ 30°. Les sections 

augitiques intercalees entre les lamelles feldspathiques sont assez 
srandes; presque jamais on ne les voit terminées par des contours 
cristallins; elles sont généralement tres pléochroïques. Lorsque 
la teinte est moins foncée, l’augite se distingue assez difficilement, 
à première vue, du péridot; mais l'altération qui envahit ce dernier 

minéral permet presque toujours de le reconnaitre de l'augite qui 
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est ordinairement intacte. Le fer magnétique est représenté par de 

petites sections dérivant d’octaedres ou par des batonnets allongés. 
Ib est rare que ces dolérites soient fraîches ; les préparations 

microscopiques nous les montrent presque toujours pénétrées de 
delessite qui envahit même les cristaux plagioclastiques ; souvent 

elles sont chargées d’hydrate de fer. Quelquefois on observe des 
grains d’oligiste. Comme on l'a dit en parlant de l'aspect macro- 
scopique de ces roches, elles sont fréquemment amygdalaires et 

remplies de zéolithes. C'est surtout la chabasie, comme le montre 

aussi l'examen au microscope, qui domine dans ces vacuoles; elle 

les remplit tout à fait ou elle en tapisse les parois. 

D'autres roches provenant de Christmas Harbour sont des 

basaltes feldspathiques à grains fins. Nous en avons examiné quel- 

ques échantillons qui ont été extraits d'un banc situé au-dessus 
du niveau de la mer, à la partie nord de cette localité. A l'oeil nu, 

ces basaltes sont noirs, très compactes, à cassure plane; le feldspath 

et olivine présentent quelquefois des cristaux assez grands. Dans 
certains cas ces roches sont altérées et prennent la teinte grisätre; 
le peridot y est décomposé en une matière verdatre stéatiteuse et le 

feldspath est kaolinisé. Lorsque ces masses sont ainsi décomposées, 
elles sont souvent revétues d'un enduit épais de zéolithe fibreuse. 

Au microscope on voit que ces roches sont des basaltes feldspa- 
thiques; le péridot est le seul élément qui leur donne une struc- 
ture microporphyrique; les grandes sections de ce minéral sont 
transformées à l'intérieur en une matière fibreuse verdâtre très 
sensiblement dichroïque qui est peut-être de la chlorite, peut-être 
même un mica; ces sections de péridot sont bordées à l'extérieur 

par un cadre brunätre. La masse fondamentale, où abondent des 

sections quadratiques de magnetite, est formée de petits grains 
d'augite et de microlithes feldspathiques opalisés. Les vacuoles de 

la roche qu'on observe au microscope sont bordées de delessite 
fibro-radiée, le centre est rempli par de l’analcime et, dans certains 

cas, par un minéral possédant la structure des zéolithes rayonnées. 

Notons que dans un basalte à grains fins de la même localité et 
ressemblant tout à fait à celui qu'on vient de décrire, le péridot 
présente une particularité intéressante. On le voit en granules 

groupés, imitant, dans une certaine mesure, les chondres pérido- 

tiques qu'on observe dans les roches météoriques. La figure 1, 

planche V, rend l'aspect de ces groupements de grains d'olivine 

assez fréquents dans cette roche pour en constituer un trait 
caractéristique. 
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Enfin, une autre roche basaltique, provenant d’un banc situé 
a 400 pieds au-dessus de la côte, offre quelques particularites a 
signaler. La masse fondamentale, telle qu'elle apparaît a l'œil nu, 

est noire et compacte; la cassure de la roche est irréguliere; on 
voit se detacher de la pate des cristaux assez grands de feldspath 
et de péridot. L’examen des lames minces fait voir que c’est un 
basalte feldspathique comme ceux dont il vient d’étre question; 
mais tout a l'heure l'olivine donnait a la roche la texture micro- 

porphyrique; ici, ce sont de grandes sections de plagioclase qui 

jouent ce rôle. Elles se détachent d'une masse fondamentale formée 
de grains d’augite, de microlithes feldspathiques et de granules 
d’olivine. Ces grandes sections plagioclastiques presentent une 

particularité qu’on observe quelquefois pour l’anorthite et pour 

certaines albites : les lamelles feldspathiques apparaissent presque 
sans stries hemitropes. On sait, en effet, que les feldspaths qui 
forment le commencement et la fin de la série plagioclastique ont 
généralement des stries moins nombreuses que les plagioclases 
intermediaires. Dans le cas qui nous occupe, on ne peut interpreter 
cette rareté des macles polysynthêtiques en disant que les sections 

ont été menées parallèlement à la face W ; elles sont, au contraire, 

généralement taillées perpendiculairement à l’aréte pk, car on y 

observe les clivages suivant p et M. Pour certaines sections sui- 

vant p, on a mesuré des extinctions qui varient entre 38 et 42°. Ce 
feldspath se rapproche donc de l’anorthite. Les microlithes de la 

pâte, au contraire, doivent se rapporter au labrador. | 

Nous n’insistons pas sur quelques roches basaltiques altérées 
dont la décomposition présente les caractères ordinaires de l’alte- 
ration des basaltes. Notons seulement que souvent la formation 

des zéolithes a marché de pair avec un développement considé- 
rable de matière siliceuse et que celle-ci, dans quelques cas, s'est 
substituée aux plagioclases. 

Un conglomérat volcanique du sommet d une colline à la partie 
sud de Christmas Harbour est formé de tuf palagonitique. Les 
éclats basaltiques noir brillant, compacte, sont enchässes dans une 
masse brunätre, leurs dimensions varient entre 1 ou 2 centimetres, 

de petites couches blanchâtre de zéolithes se sont formées autour 
des lapilli. La matière brunätre a le caractère résinoïde bien 

connu des tufs palagonitiques. Quelquefois de l’opale s'est déposée 
sur la roche; cette matière passe au cacholong. L'examen micro- 

scopique montre que ce tuf est formé d’une agrégation de granules 
vitreux de teinte brunâtre par transparence. Sur les bords, ces 
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fragments passent à la teinte jaunätre sans toutefois montrer l'alté- 
ration en rouge, les cassures caractéristiques et les phenomenes 
de polarisation qui accompagnent souvent la décomposition la plus 
avancée des matieres vitreuses de ces tufs. Ces plages hyalines 
sont toujours isotropes. Les minéraux qui ont cristallise du magma 

sont le plagioclase et l’olivine. On n'y voit pas d’augite; le refroi- 
dissement brusque de ces lapilli rend compte de l’absence de ce 
minéral. Les sections feldspathiques s’observent souvent sous la 

forme prismatique avec les stries de la macle de l’albite; mais 
d’ordinaire cependant, ce minéral a cristallisé en petites lamelles 

a contours rhombiques si minces que plusieurs d’entre elles sont 

superposées dans l'épaisseur de la préparation. Ces petites tables 
rhombigues portent les traces des faces p et x, quelquefois elles 

s'offrent sous la forme d'hexagones dyssymetriques; la face y 

vient s'ajouter alors aux précédentes. Généralement le péridot 

est nettement cristallisé ; ses sections se montrent habituellement 

sous la forme de petits rhombes avec inclusion de matière vitreuse 

au centre. Quelquefois les cristaux de cette espèce sont accolés avec 

les axes parallèles de manière à former des groupes de plusieurs 

individus. La magnétite est assez rare, on la voit comme inclusion 
dans les sections d'olivine. La delessite s'est développée dans les 

vacuoles de cette roche vitreuse. La substance zéolithique qui 
cimente les lapilli forme des enduits en gerbes radiées; on pourrait 

les rapporter a la natrolite; mais les couleurs de polarisation un 
peu vives pourraient bien indiquer la présence de la calcédoine 

pénétrant cette zéolithe. 
Les roches qui constituent la masse des collines de Christmas 

Harbour sont traversées par des dykes dont M. Buchanan a 

recueilli quelques échantillons. L’un d'eux représente un basalte 
compacte, où l'on ne découvre à l'œ1l nu que du péridot dans une 
masse cristalline noirätre luisante; près du contact le grain devient 
plus serré et la roche passe à la variété vitreuse; à cette partie sont 

accolés des lapilli basaltiques cimentés par une matière palagoni- 
tique. On voit au microscope que la zone de contact, ressemblant à la 

tachylite, est essentiellement composée d’une base vitreuse renfer- 
mant de l’olivine et de petites tables rhombiques plagioclastiques, 

semblables à ce que nous venons de voir pour les tufs palagoni- 

tiques de cztte région de l’île. Cette partie vitreuse, résultant du 
refroidissement rapide de la roche éruptive au contact de la masse 

encaissante, est accolée, dans les préparations microscopiques, à la 
roche qui constitue la zone centrale du filon. On voit dans cette 
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zone plus cristalline que les minéraux constitutifs restent les 
memes. Les feldspaths plagioclases y affectent cependant une autre 

forme; aux tables, dont nous parlions tout a l'heure, se sont sub- 

stituées des sections prismatiques souvent en squelettes bifurqués 

aux deux extrémités. L'augite ne s'y est pas développée, mais le 
verre brunätre est plus foncé, il est chargé de trichites et de 

globulites. Les cristaux de péridot sont assez fréquemment maclés, 
quelquefois ils sont nettement terminés sur une partie de la section 
par des lignes cristallographiques, tandis que le reste des contours 

est plus ou moins arrondi et sinueux. Notons que les grandes 
sections de peridot de la roche que nous décrivons sont souvent 

entourees de lamelles feldspathiques. Les microlithes feldspathi- 
ques, au contraire, sont entoures de sections de péridot, qui sem- 

blent, a ce point de vue, jouer ici le même rôle que l'augite dans 
beaucoup de roches basaltiques. Revenons ur instant sur les tables 
rhombiques plagioclastiques de la partie vitreuse au contact de 

la roche encaissante; c'est la qu'elles sont pour ainsi dire confinées. 

Il est tres naturel d’admettre que le developpement de ces cristaux 

tabulaires est en rapport avec un état particulier de consistance 

de la matière lavique dans laquelle ils se sont formés. Comme dans 
les granules vitreux des tufs palagonitiques, dont il a été question 
plus haut, ces lamelles prêsentent ici les traces des faces p et z, 

quelquefois celles de y. L'extinction mesurée sur les cristaux mon- 
trant la face M est negative et d’environ 32°. Cette observation 
permet de rapprocher ce feldspath de la bytownite. 

Les couches de houille de cette partie de l’île sont associées a des 

roches schistoides qui ressemblent par la fissilite a certaines roches 
feuilletées. On dirait a premiere vue une ardoise dont la fissilité 
est peu prononcée; elles ont une teinte violâtre, leur aspect est 

luisant comme certaines argiles, mais elles sont plus dures et la 

strie n'est pas brillante; a l'oeil nu on ne découvre aucun élément 

discernable. Le microscope montre que ces roches sont d'origine 

volcanique; elles appartiennent aux éruptions qui amenerent au 

jour les laves de la série trachytique. A la lumiere ordinaire, on 

voit se detacher d’une masse fondamentale incolore et d’aspect 

homogene de petits prismes verdatres d’augite et des grains de 
magnetite. C'est à l’aide de la lumière polarisée seulement qu'on 
parvient a discerner que la plaque mince renferme un assez grand 
nombre de sections de sanidine. Ces sections se présentent quel- 
quefois sous la forme de lamelles allongées, généralement cepen- 

dant elles sont disposées avec leurs plus larges faces parallèlement 
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a la schistosité. Ces sections paralleles a M montrent souvent la 
macle de Carlsbad avec k comme plan d’accolement; quelquefois 

les deux individus maclés ne sont pas entièrement superposés sur 

toute l’étendue de la face M. Généralement ces cristaux sont 
déchiquetés, présentent l'extinction onduleuse provoquée par l'éti- 
rement qui a déterminé la schistosité de la roche. La calcédoine 
paraît pénétrer toute la masse. 

Les collines situées au N. de Christmas Harbour sont désignées 
sous le nom de Table Mountain, elles s'élèvent environ à 1,200 pieds. 

Ross y a signalé, a la partie supérieure, un enfoncement cratéri- 
forme ovale dont le grand axe mesure environ 100 pieds. Ces 
eminences sont formées, comme celles dont il vient d'être question, 

de couches basaltiques horizontales; mais elles ne constituent plus 
a elles seules le massif. Les nappes éruptives ont enveloppé des 

monticules préexistants constituês par une roche dont la couleur 

gris pale tranche sur le fond noir des laves encaissantes. Nous 

verrons d'une manière plus détaillée, en parlant des roches de 

Greenland Harbour, les relations et l’aspect de ces masses enchäs- 

sées dans le basalte; dans ces deux localités on se trouve en pré- 

sence de faits identiques. A Greenland Harbour les observations 
consignées par M. Buchanan sont plus explicites, a ce point de vue, 

que pour Table Mountain. 

Nous nous bornons a indiquer ici les roches les plus intéressantes 
de cette région. D’apres M. Buchanan le basalte s’y présente sous 

la forme colonnaire avec grands nodules d’olivine. Le sommet de 
la colline est recouvert de fragments de basalte qui sont des tron- 
cons de prismes. 

Tous les échantillons de Table Mountain que nous avons exa- 
minés appartiennent a la série basaltique. Nous les décrivons 

d’après l'ordre suivant lequel ils ont été recueillis dans l'ascension 
que M. Buchanan a faite au sommet de l’eminence. 

On trouve d'abord, à 500 pieds au-dessus du niveau de la mer, 

une roche doléritique. A l'œil nu elle est assez compacte, mais 
on distingue des grains cristallins; de trés petites alvéoles sont 
disséminées dans la masse; elle est sillonnée par des cavités allon- 

gées de 1 ou 2 centimètres de diamètre et qui sont tapissées de 
cristaux de chabasie très nets. En certains points la roche est 

pénétrée d'oxyde de fer rouge. Le microscope montre que cette 

dolérite est entièrement envahie par un produit secondaire ver- 

dâtre. Les cristaux de péridot qui existaient autrefois dans la roche 
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ne sont plus reconnaissables qu'aux contours des sections; l'inté- 

rieur est transformé en une matiere verdatre. A leur tour, les 
plagioclases sont tellement alteres qu'ils ne montrent plus, entre 
nicols croisés, les macles polysynthetiques. La delessite les pénétre 

au point de ne laisser de la substance feldspathique qu'un cadre 
extrèmement étroit autour de la section. L’augite paraît, en géné- 

ral, avoir mieux résisté a la decomposition; on voit les sections de 

ce mineral enchassees entre les lamelles plagioclastiques; ces 
sections sont rougeätres et présentent les réactions optiques de ce 
pyroxene. Dans quelques cas il est recouvert partiellement par une 
matière brunätre opaque, qui l'entoure en soulignant ses contours. 
Ces filaments noirs, plus ou moins allonges ou legerement recour- 
bes, ressemblent a des trichites ou à des cristallites de magnêtite. 

A 1,000 pieds de hauteur, a peu pres a ıo pieds du plateau 
terminal, M. Buchanan a recueilli un échantillon de roche grenue 
où l'on distingue, à l'œil nu, des cristaux de feldspath; la roche 
est légèrement verdätre par altération, sa cassure est irrégulière. 
Au microscope, on voit que cette roche est une dolerite. pro- 
fondément altérée. Comme dans la roche précédente, l’olivine 
a presque entièrement disparu; les feldspaths plagioclases, en 
lamelles assez larges, ont mieux résisté a l’altération; c'est aussi 
le cas pour l'élément augitique. Dans les pores se sont développés 

des globules calcédonieux et de la chabasie. La silice a aussi 

pénétré les feldspaths et sa présence prête aux plagioclases des 

teintes vives de polarisation chromatique. On voit en outre une 

matière secondaire verdâtre, qui recouvre une bonne partie de la 
préparation. Ce minéral se présente quelquefois en forme vermi- 
culée rappelant assez bien celle de l’helminte. 
Deux échantillons recueillis au sommet de Table Mountain 

appartiennent au basalte. L'un provient d'un gisement où la roche 
présente une structure colonnaire. C'est un basalte noir bleuätre 
très compacte, à cassure régulière ; il renferme de grandes inclu- 
sions péridotiques. Les lames minces montrent que cette roche est 

à grains tres fins; dans la masse fondamentale dominent des cris- 
talloïdes d’augite brun verdâtre qu’entourent des lamelles plagio- 

clastiques. On voit aussi des fragments de péridot qui ont été 
détachés d'une grande inclusion péridotique, dont il sera question 
tout de suite. On’ observe quelquefois dans ce basalte des plages 
assez grandes exclusivement composées de grains d'augite. Les 
nodules péridotiques couleur vert bouteille que renferme ce basalte 
sont formés par une agrégation de minéraux qui répond a la 
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lerzholite (fig. 2, pl. V). Le péridot constitue la masse principale 
de l'inclusion, ses grains sont irréguliers, incolores, fendillés, sans 

trace de clivage. A ce minéral s’associe un pyroxene orthorhom- 

bique lamellaire, legerement verdätre qu’on doit rapporter a 
l’enstatite; on voit, enfin, des plages brunes transparentes iso- 

tropes qui sont des sections de picotite et de l'augite verdâtre, 
intercalée sans contours cristallins entre les minéraux précités et 
se moulant sur ceux-ci. 

Une autre préparation, taillee dans un de ces nodules pérodi- 

tiques du basalte de Table Mountain, montre une composition un 
peu differente; dans ce cas, la roche ne paraît être formée que de 
peridot dont les grains agreges subissent une légère serpentinisa- 
tion le long des fissures. 

Le second échantillon provenant de la partie supérieure de cette 

montagne est, comme celui qu'on vient de décrire sommairement, 
un basalte ordinaire a grains fins, noir, compacte, où l'on ne 
découvre, à l'œil nu, que des grains de peridot. La masse fonda- 

mentale est formée de petites lamelles plagioclastiques peu allon- 

gées, de granules d’augite brunätre, auxquels vient s’associer la 

magnetite. L’olivine, en grands fragments sans contours cristal- 

lins, donne a la roche une structure microporphyrique. On ne 

peut s'empêcher de voir dans ces fragments d’olivine des inclusions 
étrangeres, de même qu'on admet volontiers une interpretation 
semblable pour les grandes sections de chromite que renferme la 
roche dont il s'agit. Celles-ci peuvent atteindre 2 a 3 millimetres, 
elles sont tres irrégulières de contours et souvent entourées par 
une zone de magnetite. 

Une bombe volcanique recueillie a Table Mountain est formée 
par une roche noir verdätre, a grains moyens, rougeätre a la sur- 
face; les vides allongés qui la sillonnent sont remplis de grands 

cristaux de chabasie. On voit au microscope qu’elle est formée par 
une masse grisätre, peu transparente, pointillée de grains de 

magnetite. Cette masse fondamentale, qu’on ne peut bien analyser 

méme avec les plus forts grossissements, possede une structure 

vaguement indiquée, qu’on pourrait comparer a une marbrure. 

De cette pate se detachent des squelettes feldspathiques bifurqués 
aux extrémités avec le corps plus ou moins développé et les traits 

latéraux plus ou moins allonges. Quelquefois les plagioclases sont 

plus grands; dans ce cas, ils sont presque toujours fendillés dans 

tous les sens, on les dirait calcédonisés en partie; le péridot est 
décomposé en serpentine. On ne constate pas la présence de l'augite. 



240 RENARD. — NOTICE SUR LA GEOLOGIE Nov. 

Signalons, enfin, parmi les Echantillons de cette localité, un 

fragment de basalte vitreux altere. Cette roche, profondément 
décomposée, est brun rougeâtre, assez scoriacée. Certaines parties 
passent a la palagonite, d’autres sont presque terreuses. 

Cette roche est entièrement imprégnée par le fer, elle est trans- 
formée en matiere palagonitique arrivée au dernier degré de 
décomposition. La masse fondamentale est brunätre, opaque, 
remplie de microlithes feldspathiques incolores qui s'agrêgent de 
maniere a former des groupes £toiles. Ces petits cristaux, comme 

les plagioclases plus grands dont nous allons parler, sont entiere- 
ment zéolithisés. Les plagioclases de plus grande dimension n'ont 

conservé que la forme; les propriétés optiques sont celles des 

zeolithes. Quelques petites sections bien nettes de peridot appa- 
raissent, a leur tour, remplies de cristaux zêolithiques qui se sont 
aussi développés dans les vides de la roche. D'autres sections péri- 

dotiques sont moins entamées, la matière ferrugineuse et les pro- 
duits d’altération les pénètrent le long des fissures. Si l’augite 
existe dans cette roche, elle doit étre entierement voilée par les 
produits d’alteration. On observe, enfin, quelques rares cristaux 

d’apatite. | 

Avant de parler des roches de Cumberland Bay, fjord au S.-E. 

de Christmas Harbour, décrivons un échantillon qui provient de 

l'Arch Rock. Nous avons dit que cette arcade naturelle forme 

l'extrémité du promontoire sud de la baie de Christmas Harbour. 

La roche en question est une dolérite noire, verdâtre par altération, _ 
à grains moyens, à cassure inégale. Le microscope fait voir que sa 
structure est bien celle des dolérites: les plagioclases en lamelles 

sont enchässes dans des grains d’augite rougeätre qui constituent, 
pour ainsi dire, le ciment de la pierre. On observe aussi de grands 
cristaux de peridot avec forme cristallographique; ce minéral est 
fortement altéré en serpentine. En beaucoup de points la delessite 

s'est développée. Elle présente des plages triangulaires ou autres, 

mais qui sont presque toujours terminées par des contours recti- 
lignes, les lamelles plagioclastiques entre-croisees formant les 

limites de la substance verte secondaire. Les plagioclases eux- 
mêmes commencent a être pénétrés de delessite; ce minéral tapisse 
aussi des géodes, au centre desquelles la calcite a cristallise. 
On a recueilli, en outre, a Arch Rock, des roches amygdalaires 

avec zéolithes fibro-radiées, en tout semblables a celles de Christ- 

mas Harbour. 
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_ En quittant Christmas Harbour et en se dirigeant vers le S.-O., 
la premiere grande baie qu’on rencontre est Cumberland Bay. 

Ni l'expédition du Challenger ni celle de la Gazelle n'ont recueilli de 

roches dans ce golfe profond et resserré. Ce que nous connaissons 
sur la constitution géologique de ce golfe se borne aux observa- 

tions faites par Ross. Il indique qu'à l'extrémité de la baie est 
située une éminence de 300 a 400 pieds, formée d'un conglomérat 
basaltique dont le sommet est cratériforme. Dans cette masse sont 
injectés des filons d'une roche amphibolique. Au sud on observe 
une couche de matière charbonneuse de 10 pieds de long sur 1 pied 

de puissance ; une roche amygdalaire s'étale sur le lit de houille. 

Plus au sud encore, se présente une nouvelle couche de houille 

de 2 pieds d'épaisseur. A la partie nord de Cumberland Bay, on 

voit, dans une roche schistoide, des empreintes de fucus. D'après 

Ross, les roches de cette baie sont du trapp. Cette désignation 

doit répondre a celle de basalte ou de dolérite plus ou moins 
amygdalaire. Buchanan fait observer que, quoique les roches 

géodiques soient très fréquentes dans cette partie de l’île, la nature 
des géodes differe suivant les localités. A Cumberland Bay les 
cavités des roches sont remplies de cristaux de quartz; a l'île 
Howe, dont nous nous occuperons tout à l'heure, c'est la calcé- 

doine et l’agate qui dominent. A Christmas Harbour, au contraire, 
ce sont surtout les zéolithes qui tapissent ou remplissent les cavités 

des basaltes amygdalaires. En résumé, les cristaux de quartz 
semblent donc surtout confinés à Cumberland Bay, les zéolithes 

se trouvent principalement à Christmas Harbour, tandis qu’a Howe 

Island ou à Betsy Cove M. Buchanan n'observe pas ces minéraux. 

Entre la grande ile Prince-Adalbert et la péninsule Bismark est 

renfermée la baie de Rhodes: des basaltes amygdalaires y affleu- 
rent, nous en avons examiné quelques échantillons. Ces roches ont 

les cavités remplies de chabasie ; elles sont assez altérées, de teinte 

grisätre, entièrement imprégnées de zéolithes; les minéraux consti- 

tutifs n'apparaissent pas à l'œil nu. L'examen des lames minces 

montre que ces roches à grains fins sont cemposées de lamelles 

plagioclastiques, d’augite, de magnétite, de beaucoup d'éléments 
noirs opaques; elles ne renferment que peu ou point de péridot. 

Les vacuoles microscopiques sont remplies de chabasie en grains, 

serrés les uns contre les autres. 

M. Roth signale au Port-Marie, situé sur Rhodes Bay, dans l'île 

20 
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du Prince-Adalbert, des dolêrites amygdalaires avec nodules de | 
quartz et de calcédoine, des enduits de quartz et de calcédoine. 
Ces derniers portent des empreintes du rhomboëdre de calcite £ R. 
On trouve aussi dans ces roches de la calcite et des zéolithes. 
A 500 pieds de hauteur, on observe du basalte doléritique, qui se 
décompose en argile rouge ferrugineuse. 

Au N. et presque à l'entrée de Rhodes Bay est située l'île Howe, 

qu'on a considérée longtemps comme une presqu'ile. Cette île fut 
visitée par les explorateurs du Challenger, ils y trouverent au 

N.-E. des roches amygdalaires avec géodes exclusivement remplies 

par de l'agate. Les sommets des collines étaient jonchés de ces 

nodules restés isolés après la décomposition de la roche qui les 

renfermait. 
Parmi les roches de cette île. signalons celles qui forment la partie 

supérieure des chaînes de collines qu'on découvrait du point ou 

le Challenger avait jeté l'ancre. Les échantillons que nous avons 

examinés doivent avoir été recueillis à l'état de fragments, leurs 
angles sont uses. Ils sont de teinte grisâtre, à grains assez gros; ils 
renferment de l'augite et du feldspath visibles à l'œil nu, beaucoup 
de zéolithes et des points verdâtres d’une substance secondaire 

qu'on pourrait rapporter a la delessite. L'étude des préparations 

microscopiques fait voir, comme l'examen macroscopique l'indi- 

quait déjà, que cette roche est une dolérite à gros grains. Les 

plagioclases sont transformés en matière calcédonieuse et micacée. 

L'augite est violätre, sans contours cristallographiques. Le fer 
titané, tres abondant, se présente dans les préparations sous la 
forme de bätonnets allonges ou irréguliers. L’olivine doit avoir 
presque entierement disparu, on n’en trouve guere de traces. On 
voit enfin dans les vides de la roche des plages incolores, a pola- 
risation chromatique a peine sensible, et qui sont de nature 

zeolithique. Ces zeolithes sont d’ordinaire encadrées par une zone 
de delessite, qui tapisse les cavités d'un enduit mamelonne. 

Signalons enfin l’oligiste comme minéral assez fréquent. | 
On trouve aussi, au sommet de ces collines, des basaltes à grains 

fins; ils sont noirs et assez compacts. A la loupe, on y distingue des 
cristaux d'augite, des plagioclases et de l’olivine. Au microscope 

on voit que la roche est un basalte feldspathique dont la masse 
fondamentale est formée par des microlithes de feldspath, des 

grains d’augite et de la magnetite. De cette pâte se détachent des 
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plages assez grandes d'olivine, d’augite et de larges lamelles 
plagioclastiques tres altérées. Un second échantillon de basalte a 
grains fins de la créte des collines de Howe Island montre une 
composition analogue a celle qu’on vient de decrire; seulement 

l'élément microporphyrique est presque exclusivement le feldspath 

plagioclase. 
Les basaltes que nous venons de décrire sont traversés par un 

dyke que constitue une roche noir bleuätre; par places elle est 

vacuolaire ou massive, a grains moyens. A la loupe, on y découvre 

de l’augite, des plagioclases et du peridot entièrement transformé 

en matiere serpentineuse presque terreuse, a éclat legerement gras. 

L’examen microscopique montre que le dyke est formé par une 

roche appartenant aux basaltes feldspathiques comme tous ceux 

de l’île que nous avons examinés. La masse fondamentale est 

composée de petites lamelles plagioclastiques, de microlithes d’au- 
gite, de trichites et de cristaux de magnétite. De cette pâte se 
détachent de grandes sections feldspathiques dont les extinctions 

sont celles de l'anorthite. Ce plagioclase, souvent très finement 
strié, est quelquefois maclé suivant la loi de Baveno ou de la 
péricline; quelquefois il est zonaire et très riche en inclusions 
vitreuses brunâtres. Les sections de magnetite atteignent parfois 
d'assez grandes dimensions; ce minéral détermine, ainsi que 
l’augite, la structure microporphyrique qu'on peut déjà entre- 
voir à la loupe. 

Nous avons dit tout à l'heure que le sommet des collines de 

Howe Island est jonché de géodes d'agate. M. Buchanan fait 

remarquer au sujet de ces nodules, provenant de la décomposition 
des roches amygdalaires, qu'ils se montrent souvent usés sur une 

partie de leur surface, comme s'ils avaient été rabotés; dans 

d'autres cas, ils sont recouverts de hachures tres nettes. Cette 

usure d'une partie de la surface des géodes peut être interprétée 
comme le résultat d'actions glaciaires. Ainsi que nous le verrons 

plus loin, ces actions doivent s'être exercées autrefois a Kerguelen 
sur une plus grande échelle qu'aujourd'hui. 

Nous dirigeant toujours vers le S.-E., nous rencontrons la 
presqu'île Bismark qui s'avance, découpée par de nombreux 

fjords, entre Rhodes Bay et Whale Bay. Les roches recueillies a 
cette presqu’ile par l'expédition allemande ont été examinées par 
M. Roth. Il y signale a l’extr&mite ouest, sur un promontoire très 
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étroit, une montagne formée d'une roche doléritique. Cette émi- 
nence a la structure en terrasses qu'on observe si souvent a 

Kerguelen. D’autres roches de cette localite sont des basaltes 
doléritiques altérés, grisätres, a grains fins. On y voit au micro- 
scope de la magnétite, de l'augite, du peridot et une masse fon- 
damentale vitreuse. La côte orientale est profondément entamée 

par les baies de Sonntags Harbour, Successfull Harbour et de Port 
Palliser. Au nord de Sonntags Harbour s'élève le Mount Palliser, 
dont les terrasses siinclinent lentement vers le N.-O. jusqu'au 
cap Neumayer. Ces éminences et celles situées entre Sonntags 
Harbour et Port Palliser sont formées de dolérites amygdalaires 
avec chabasie, calcite, analcime sur calcite, heulandite, géodes de 

calcédoine et cristaux de quartz. 

La grande presqu'ile Bismark est limitée au S. par la baie 

désignée sous le nom de Whale Bay. A l'extrémité de cette baie, 

que les explorateurs allemands ont appelee Kaiserbassin, se trouve 

l'embouchure du fleuve descendant du glacier Lindenberg; le lit 
de ce cours d'eau est rempli de cailloux plats. Ce glacier s'arrête 
a 6 milles marins de la baie, ou il forme une muraille de glace 
de 75 pieds de hauteur et dont la base s'élève a environ 350 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. Il est probable que ce glacier a 
rempli autrefois toute la vallée. M. Roth indique, parmi les roches 

de cette vallée, des basaltes doléritiques plus ou moins alteres, des 

roches amygdalaires avec silex brunätre et geodes de zéolithes; 
celles-ci sont recouvertes d’un enduit peu épais de delessite. Parmi 

les mineraux secondaires il signale encore du quartz, probablement 
epigenise sur natrolite, de lagate, du calcaire et des géodes de 

quartz. A l'embouchure du fleuve affleure une roche à sanidine de 

la serie trachytique; elle renferme de l'augite et du fer magnétique. 
En un autre point on voit cette méme roche trachytique, d’une 

puissance de 180 a 250 pieds, traverser le basalte doléritique. 

Entre la baie désignée sous le nom d’Irish Bay et le Winterhafen 
savance la presqu'ile Roon, dont les éminences sont formées de 

roches doléritiques avec géodes de quartz et d’agate renfermant 
un peu de calcite. A Winterhafen apparaissent de nouveau les 
mêmes roches et les mêmes minéraux secondaires. Signalons-y 

en outre, d’après M. Roth, une roche grisâtre à sanidine. A l'extré- 
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mite de Uebungsbay, qui n'est que le prolongement oriental de 
Winterhafen, les collines sont couronnées par des lacs; les roches 

appartiennent aux mêmes variétés que celles que nous venons 
d'indiquer. Une roche cependant paraît trancher par ses caractères 

sur toutes celles de Kerguelen. M. Roth indique que dans cette 
localité le basalte traverse une masse pyritifere grisätre faisant 

effervescence aux acides et renfermant beaucoup de quartz et peu 

de feldspath. L'aspect de cette roche rappelle celui de la dolomie 

des séries schisto-cristallines, mais ce savant avoue qu'il est difficile 
de se prononcer sur la question d'âge. 

M. Roth donne des détails sur les roches de cette région du 
Winterhafen; on retrouve ici l’uniformité de constitution litholo- 

gique que nous avons déjà eu l'occasion de faire remarquer pour 

les autres parties de l'île. En nous avancant vers l’O., nous rencon- 

trons Irish Bay, où vient déboucher le fleuve qui descend du glacier 

Naumann. Ce glacier s'arrête à 5 milles marins de l'extrémité de 
la baie. Au pied du glacier on voit en place des basaltes doléritiques, 
quelquefois amygdalaires avec stries glaciaires. On y observe aussi 
une roche trachytique encaissée dans le basalte. 

Quittant Irish Bay on arrive à Foundery Bay. Dans ce fjord, 

dont l'entrée atteint à peine la largeur d'un kilomètre, est situé, 
à langle ouest, le Gazelle Bassin; a son extrémité est le Schön- 

wetter Harbour. Les roches recueillies sur les côtes de cette baie 

sont des basaltes doléritiques avec olivine et géodes de chabasie, 

de quartz et d’agate. A Schönwetter Harbour on trouve des dolé- 
rites amygdalaires avec belles géodes d’heulandite, de quartz, de 

calcédoine. On y observe aussi des basaltes à grains fins et des 
tufs de même nature lithologique. 

En continuant notre route vers l'E. nous arrivons à la presqu'ile 

la mieux connue de Kerguelen, c'est celle que les explorateurs 
allemands de la Gazelle ont désignée sous le nom de Observations- 

halbinsel et dont le levé topographique détaillé a été fait par le 
capitaine von Schleinitz qui commandait la Gazelle (1). Nous possé- 
dons sur cette partie de l'ile un mémoire rempli de faits publié 

par M. Th. Studer, naturaliste de cette expédition. Il séjourna 

(1) Voir Annalen der Hydrographie, II, 1875, nos 19, p. 220. 
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pendant plus de trois mois dans cette région de Betsy Cove, et son 

travail presente l’ensemble le plus complet d’observations sur 

l’orographie et les conditions géologiques. Cette dernière partie 
surtout est traitée avec détail; elle comprend l'étude des masses 

eruptives basaltiques et trachytiques, les depöts par les eaux 

courantes, les phenomenes glaciaires, l'influence de l'érosion par 
la mer et les fleuves, les oscillations récentes du sol. Nous ne 

pouvons rêsumer ici ce travail, nous nous bornons a y renvoyer 

le lecteur. Nous indiquerons cependant sommairement d’apres 

M. Roth, auquel on doit l'examen lithologique des échantillons 
rapportés par M. Studer, les roches qui dominent dans cette partie 

de Kerguelen; et nous donnerons en quelques mots les traits prin- 

cipaux de la géographie physique de cette presqu'ile. 

A l'ouest s’alignent les collines de Strauch, qui atteignent 
1,150 pieds, et le Castle Mount (1,550 pieds hauteur maximum). 

A l'ouest de ces éminences est située la vallée de Cascade River; 

un des bras de cette riviere sort du lac Margot, un autre prend 
sa source un peu plus au nord. Au sud du lac Margot est le Mont 

Crozier (3,000 pieds); au nord et à lest, la presqu’ile n'est qu'une 
plaine qui, sur presque toute son étendue, s’eleve à 9 metres au- 

dessus de la mer; elle est recouverte de cailloux roulés, de lacs et de 

marais. C’est dans cette plaine que se trouvent, au S. d’Accessible 

Bay, le Tafelberg (275 pieds) et trois montagnes isolées : au nord, 
le Mont Campbell (450 pieds environ), au sud de celui-ci le Mont 

Peeper (414 pieds) et au sud de ce dernier le Mont Bungg (20 pieds), 

qui possede une disposition cratériforme. 
Dans ce qui va suivre, nous nous attacherons surtout aux 

observations faites par les naturalistes anglais; elles n'embrassent 
que le point spêcial de Betsy Cove. Les explorateurs du Challenger 

ont rapporté un certain nombre de roches de cette région; elles 
proviennent surtout des environs de la baie de Betsy Cove, ou le 

navire jeta l’ancre. M. Buchanan fait remarquer que les collines y 
ont la même structure que dans le nord; les nappes éruptives s'y 

presentent sous la forme de couches horizontales. Mais les collines 

sont situées plus loin des côtes, et de leur pied jusqu'au cap Digby 
s'êtale une plaine qui n'est interrompue que par le Mont Campbell. 

M. Moseley a attiré l'attention sur les phénomènes glaciaires aux 
environs de Betsy Cove. Au nord du port, où aborda le Challenger, 

on voit une serie de roches moutonnées. Betsy Cove et Cascade 

Reach, fjord voisin du premier, sont deux indentations profondes 

qui s'ouvrent dans une grande baie désignée sur la carte de l'Ami- 
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rauté sous le nom d’Accessible Bay. Ici vient aboutir une large 
vallée qui pénètre dans les terres; elle est bordée des deux côtés 
par de hautes chaines. Dans cette vallée les collines sont a sommets 

arrondis; cette forme est due trés probablement a l’action des 
glaces. D'après Moseley, toute cette région a été, apres glaciation, 
soumise a une vaste denudation qui doit avoir fait disparaitre les 
stries glaciaires et les moraines. Les sommets de ces monticules 
sont couronnés par du basalte qui, dans les escarpements, montre 

la structure colonnaire. Tout semble indiquer que ces diverses 
collines sont découpées dans une nappe continue qui s’etalait 

autrefois sur toute la région. 

Les échantillons de Betsy Cove que nous avons étudiés sont des 

basaltes. Quelques-unes de ces roches ont un grain plus gros, elles 

sont compactes; nous les décrirons d’abord. Ces basaltes sont noirs, 

a cassure inegale, formés par une agrêgation de grains cristal- 
lins parmi lesquels on distingue à l'œil nu des plages jaunâtres 
de peridot, mesurant environ un demi-centimetre, des feldspaths 
plagioclases et de l’augite laminaire. Au microscope, ces roches 

montrent de grandes sections microporphyriques de peridot, quel- 

quefois tres allongées. Ce minéral est décomposé en une matière 
jaunätre qui n’a pas la teinte verdätre habituelle de la serpentine; 

l'augite est transformée en une substance verte, delessite ou 
grengesite, qui tend aussi a envahir les feldspaths; on la trouve 
dans tous les creux et elle environne tous les minéraux constitutifs. 

Les cristaux de plagioclase ont des extinctions qui les rapprochent 
de l’anorthite ou d'un feldspath tres basique. Quelquefois on 

observe sur les plus grandes sections, en méme temps que la 
macle de l’albite, celle de Carlsbad. Ces minéraux, de dimensions 

plus grandes, sont enchässes dans un lacis de petits plagioclases, 

de microlithes d’augite et de grains décomposes de peridot. 

D’autres échantillons de la méme localite sont a grains plus fins; 

ils se distinguent, en outre, par une structure celluleuse; tous 

sont tres alterés, les oxydes de fer les recouvrent, quelquefois ils 

sont rouges avec taches blanches, quelques echantillons sont 
tellement decomposes qu'ils apparaissent terreux. Les vacuoles 

d'un centimetre a un demi-centimetre sont d'ordinaire tapissées 

de cristaux de chabasie bien terminés. Au microscope, on ne voit 

pas la structure dol£ritique; la structure microporphyrique ne s’y 

montre qu’exceptionnellement, elle est provoquée alors par le 
développement que prennent les plagioclases. Ces grandes sections 
de plagioclases sont traversées par des fissures, envahies par une 
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substance légèrement brunatre présentant les caractères de la silice 
calcédonieuse ou de l'opale; quelquefois cette matière siliceuse a 

envahi une partie de la masse des feldspaths. La silice ne s'est 

pas seulement substituée au feldspath, on la voit dans les vides, 

où elle revêt une teinte légèrement violâtre ou brunâtre. Sa texture 
concrétionnée et ses couleurs de polarisation brillantes la font 
distinguer tout de suite de la chabasie. Ce sont généralement les 

feldspaths seuls qui se détachent avec leur couleur naturelle, les 
augites sont transformées en delessite ou en grengesite, l'olivine 
est recouverte d'oxyde de fer hydraté ou bien elle est hématitisée 
et quelquefois serpentinisce. Quant a la chabasie, dont on voit, a 

l'œil nu, les formes rhomboêdriques, elle remplit toutes les 

vacuoles; ce minéral y apparaît en grains serrés les uns contre les 

autres; ils réagissent faiblement entre nicols croisés, ils sont striés 
et maclés et presentent les phenomenes que M. Becke a étudiés 

en grand. 

Les observations lithologiques de M. Roth sur les roches de 

Betsy Cove tendent a montrer le röle considérable que jouent dans 
toute la presqu’ile les basaltes doléritiques avec zéolithes. Signa- 
lons seulement, quelques roches d’autre nature que ce savant a 

déterminées d’apres les échantillons de l’expedition allemande. On 
a trouvé au pied du mont Peeper un caillou roulé de porphyre 
rouge; ce qui paraitrait indiquer, d’apres l'auteur, la présence de 

roches anciennes a Kerguelen. Nous reviendrons sur ce point. Une 
observation interessante que permettent de faire les échantillons 

provenant de la partie est du Mont Peeper, c’est que des basaltes 
doleritiques y renferment des fragments frittés de roche a sanidine. 

Ceci nous indique bien l’anteriorité de ces masses trachytiques a 
eruption des basaltes. Cette conclusion sera corroborée lorsque 
nous montrerons les relations des roches a sanidine et des basaltes 
de Royal Sound et de Greenland Harbour. 

Aux environs du mont Crozier, M. Roth signale, outre les roches 

éruptives habituelles de Kerguelen, des fragments d’une roche 

sedimentaire gris-bleuätre schistoide dont l’äge n’est pas détermi- 
nable. Il rapporte au porphyre labradorique une roche provenant 

de la partie terminale S.-O. du lac Margot. Elle est compacte, la 
masse fondamentale bleu-grisätre renferme des feldspaths tricli- 

niques et des grains de pyrite; l'aspect de cette roche rappelle 

celles de type ancien. Elle fait fortement effervescence aux acides 
a froid ; apres qu'on la traitée à l’acide chlorhydrique, la masse 
fondamentale prend une teinte moins foncée et les feldspaths sont 
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fortement attaqués. On voit dans les préparations microscopiques 

du feldspath triclinique, un minéral chloriteux, dérivé probable- 

ment de l’augite, de lolivine altérée et du fer magnétique; la 
masse fondamentale est fort décomposée. Signalons encore une 
roche de la série de collines qui sont situées dans le Studerthal, 
au N.-E. du mont Crozier; elle présente la structure grenue et 

renferme surtout du feldspath triclinique, des lamelles de mica 
noir, un minéral altéré qui peut avoir été de la hornblende. La 
roche fait faiblement effervescence aux acides. M. Roth serait porté a 

la rapprocher des roches éruptives anciennes, des diorites micacées, 

par exemple. Elle paraît renfermer quelques cristaux d’orthose. 

La grande presqu'île, dont on vient de lire la description des 

roches principales, est bornée au S. par une large baie, le Royal 

Sound. Ce golfe occupe l'extrémité S.-E. de Kerguelen. C'est ici 
qu étaient installées, en 1874, les stations anglaises et américaines(1). 

Avant de décrire les roches recueillies dans ce fjord, indiquons 

celles qui proviennent du Prince of Wales Foreland. Ce promon- 
toire allongé et montagneux se détache de la presqu’ile dont il 
était question tout à l'heure et s'avance à l'entrée de Royal Sound; 

il est borné au nord par Shoal Water Bay. D'après les observations 

de M. Buchanan, ce promontoire élevé est constitué par des 

basaltes colonnaires qui se délitent quelquefois en sphéroïdes. La 
roche contient de grands nodules d’olivine. Au delà de cette langue 

de terre, hérissée de rochers, on aperçoit des collines à sommet 

tabulaire qui s’avancent à l'intérieur des terres. A leur tour, elles 

sont de nature basaltique; la roche contient encore beaucoup de 

peridot, mais la structure colonnaire fait place a une disposition en 

lits qui s’accuse au point de passer a la structure schistoide. 

Outre les basaltes, signalés par M. Buchanan, nous avons trouvé 
parmi les echantillons provenant de ce point une limburgite, type 

lithologique que nous n'avons pas encore indiqué a Kerguelen. Elle 
a l'aspect d'un basalte, mais la masse est plus luisante et d'un noir 

bleuätre; on y voit a l'œil nu des grains de péridot vert-bouteille; 
a la loupe on observe des cristaux plus petits d’augite. Dans une 

(1) La mission américaine du passage de Venus était établie dans Royal Sound 
pres de Molloy Point. Le docteur Kidder, qui accompagnait comme medecin cette 
expedition, a publié ses observations de botanique et de zoologie dans les numéros 2 
et 3 du Bulletin of the United States Museum, Washington, 1876. 
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masse fondamentale vitreuse homogène et sans texture, de couleur 

owe 

brunätre, s’observent de grandes sections d’olivine. Elles sont 
nettement terminees par des contours cristallographiques; quel- 

quefois, cependant, elles sont corrodées. Ce mineral ne présente 
rien de particulier, sauf de grandes inclusions transparentes de 

chromite de teinte brun-marron. L'augite s'observe sous la forme 
de cristaux bien développés légèrement verdätre, a contours nets, 

souvent elle est maclee polysynthétiquement. Dans la masse fonda- 

mentale se trouvent de nombreux microlithes augitiques, genera- 
lement tres allongés. Le fer magnetique abonde sous la forme 
de sections régulières, on n’y voit pas de feldspath ; des zéolithes 

fibro-radiees tapissent les cavités de la roche. 

Lorsqu'on a doublé le promontoire de Prince of Wales Foreland, 

on entre dans la grande baie de Royal Sound parsemée d’iles et de 
récifs dont le nombre s'élève à plus d'une centaine. Ce golfe est 
large et profond, tous les ilots sont a sommets tabulaires, comme 

le sont aussi les collines qui s'élèvent sur les terres environnantes. 
Les rochers qui constituent les ilots de ce grand fjord sont recou- 
verts de blocs erratiques. Le nombre de ces fragments transportes 

par les glaces paraît augmenter a mesure qu'on s’approche du 
fond de la baie. Les monticules sont de méme nature que ceux de 

Betsy Cove; si la grande vallée de cette région etait envahie par la 
mer, nous verrions a sa partie nord les collines qui la recouvrent 

apparaitre comme les ilots de Royal Sound et donner en miniature 

la representation de cette baie. Il parait presque certain que tous 

les îlots et les récifs dissemines dans Royal Sound étaient reliés a 
l'origine, et faisaient partie d'une nappe de lave qui descendait, 

avec une légère inclinaison, des terres vers la mer. Cette pente 

était recouverte par un grand glacier encaisse dans les eminences 
qui, aujourd’hui, bordent le Sound au N. et au S. Aprés avoir 
entamé toute la surface sur laquelle il s’avangait, ce glacier creusa 
des canaux profonds entre les roches plus dures et qui maintenant 
forment les iles du golfe. Durant cette période glaciaire ou quelque 
temps apres tous ces ilots furent recouverts par la mer a la suite 
d’un abaissement, les bancs de glace, détachés des glaciers et 
entraînés vers la mer, déposèrent au sommet de ces rochers disse- 
mines dans le Sound les blocs erratiques dont il était question 
tout à l'heure. C'est a ce moment que les moraines doivent avoir 

été entrainées. 
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Le seul ilot de la baie de Royal Sound dont on connaisse les 

roches est l'île Hog. Elles ont été recueillies par l’expedition alle- 
mande et décrites par M. Roth. Il signale dans cette île, qui s'élève 

à environ 400 pieds au-dessus de la mer, des basaltes doléritiques, 
des roches amygdalaires avec géodes quartzeuses. Au sommet de 

l'île on trouve des roches trachytiques recouvertes d'une couche 

altérée brunâtre. Dans la masse fondamentale de ces trachytes, 

on voit des cristaux de sanidine qui atteignent 15 millimètres; 
on y reconnaît aussi des cristaux de feldspath triclinique vitreux, 
mais ceux-ci sont plus rares; enfin de l’augite qui n’est pas ter- 
minée par des contours cristallographiques. Le microscope permet 

de découvrir, en outre, du fer magnétique et quelques lamelles 
de mica. Dans la même île on trouve encore une roche trachytique 
grisâtre, à grains écailleux, à schistosité peu prononcée, et qui 
ressemble pour l'aspect extérieur au trachyte de Kühlsbrunn. Au 

microscope on voit que la roche renferme des cristaux isolés de 

hornblende brune. M. Roth ne put y reconnaître avec certitude 

la présence de feldspath triclinique. 

Parmi les roches qui affleurent près des côtes de Royal Sound 

M. Buchanan a recueilli quelques échantillons qui doivent se 

rapporter aux dolérites amygdalaires. Les bulles sont remplies 

de zéolithes. L'une de ces roches très altérée est à gros grains 

cristallins, elle est pénétrée d'assez grands cristaux fibro-rayonnés 

de zéolithes et chargée de limonite. Au microscope elle montre la 

structure doléritique ; toutefois ce mode de texture n'est pas 
développé ici d'une manière très caractéristique. Les cristaux de 

péridot ont des contours cristallographiques trop nets; c'est plutôt 

une transition de la structure doléritique à celle des basaltes 

proprement dits. On observe dans les lames minces de grandes 

lamelles plagioclastiques entre lesquelles sont intercalés des grains 

daugite. Comme on vient de le dire, le péridot présente des 

sections cristallographiques; ce minéral est hematitise, au centre 

il est quelquefois transformé en une matière fibreuse de nature 
serpentineuse. Dans certains cas, l’augite s'observe en grandes 
plages, généralement très altérées et chargées de fer. On voit en 

outre de nombreux bätonnets de magnétite ou d'ilménite. La 

calcite est très développée dans les alvéoles; elle y est associée à 
des zéolithes. 

D'autres roches de la même provenance sont identiques a ces 
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dolérites amygdalaires; on peut se borner pour leur description 

a ce qu'on vient de dire. Ajoutons cependant que l'examen micro- 

scopique y fait voir l'association régulière des plagioclases et de 
laugite; les premiers sont accolés au pyroxene parallèlement 

à l'un des pinakoïdes. On voit, en outre, dans les lames minces 

des petits bätonnets jaunätres transparents, souvent disposés 

parallèlement les uns aux autres et rappelant, quant a la forme et 

au groupement, les trichites de magnétite. Ces bätonnets de 

magnetite sont transformés en limonite; les plus grandes sections 

de fer aimant n’ont pas subi cette altération, sauf quelquefois sur 
les bords. 

Enfin on trouve à Royal Sound des roches scoriacées assez légères, 
elles sont presque terreuses par suite de l'altération; leur teinte est 

jaune verdatre. Le seul minéral qu'on y observe est l’augite en 
grands cristaux noirs, faisant saillie sur la roche décomposée. Les 

lames minces montrent qu'elle est formée par un verre basaltique 

bulleux, qui a subi partiellement la décomposition palagonitique. 

Cette matière vitreuse est étirée en filaments et passe, par places, 
de la teinte brune à la teinte jaune. Quelquefois sa structure est 

aussi fibreuse que celle de certains fragments volcaniques incohé- 
rents. Les pores ne sont pas remplis de zéolithes, mais la limonite 

S2 retrouve un peu partout dans cette preparation. Outre les cris- 

taux de magnétite, qui sont très nombreux, on observe quelques 
sections de hornblende brune, bien caractérisées par leurs contours, 

leurs clivages et leur extinction. L’augite se présente en sections 
verdatres; ces deux minéraux sont assez rares d’ailleurs en grands 
cristaux, dans la roche que nous décrivons. Ils portent des traces 
de fusion ou de corrosion; leurs contours sont arrondis sous l’action 

corrosive du magma vitreux. En étudiant la préparation à l'aide 

des plus forts grossissements on y constate, en grand nombre, des 

petits microlithes d’augite; le feldspath y est extrêmement rare. 

Signalons encore les roches recueillies dans le lit d'un fleuve 

(Chammer River?) qui débouche dans le Royal Sound; elles se 

rapportent au trachyte augitique. Les échantillons sont des cailloux 
roulés plats, qui tranchent par leur couleur grise sur toutes les 
roches qui viennent d'être décrites. Dans une masse fondamentale 

gris verdâtre apparaissent des cristaux de sanidine visibles à l'oeil 

nu; à la loupe on distingue en outre des petits prismes augitiques. 

Ces pierres ont une structure schistoide vaguement indiquée. 

L'examen des lames minces montre que ces roches possèdent une 
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structure microporphyrique; elle est dêterminée par de grandes 

sections de sanidine a contours irréguliers et par des amas de 
petits cristaux verts d’augite groupés et imitant pour l'ensemble 
la forme d'un cristal de hornblende dont ils ont pris la place. Ces 
pseudomorphoses de hornblende par les microlithes d'augite sont 

accompagnées de nombreux grains de magnetite; quelquefois au 
centre de cette agrégation de cristaux on voit un dernier reste de 
hornblende brunâtre tres dicroscopique. D'ordinaire cependant ce 
minéral a entièrement disparu et les zéolithes remplissent les vides 
entre les microlithes d’augite (voir fig. 6, pl. V). La masse fonda- 
mentale est formée par des lamelles de sanidine assez allongées, 

maclées suivant la loi de Carlsbad, pressées les unes contre les 

autres mais présentant entre elles un certain alignement de struc- 

ture fluidale. Quelquefois ces lamelles sont plus irrégulierement 

disposées, elles forment un lacis; les formes des microlithes de 
feldspath dans la pate sont moins nettes. L’augite microlithique 
verte entoure en zone presque tous les elements constitutifs. La 
titanite est souvent représentée. Une zéolithe fibro-radiée, presen- 
tant la croix noire des sphérolithes, tapisse les vides et pénètre 
les interstices entre tous les minéraux. 

A l’autre entrée du Sound, vers le sud, presque vis-a-vis du 

Prince of Wales Foreland, M. Buchanan signale une colline qui 
présente un aspect crénelé rappelant un chäteau-fort; on la désigne 

sous le nom de « Cat’s ears ». Il la considère comme se rattachant 
au même genre d’eminences que celles de Table Mountain pres de 
Christmas Harbour. Au sommet, les roches, qui apparaissent 

comme des ruines, sont grisätres et renferment des fragments de 
lave scoriacée qui gisent immédiatement au-dessous des masses 

crenelees; elles contiennent de grands cristaux d’augite. Ces cris- 
taux, lorsqu'ils sont renfermes dans la roche, apparaissent géné- 
ralement bien terminés; on les trouve toujours cassés et arrondis 
dans le sable volcanique pres de ces roches décomposées. Il s'est 
fait, sous l'influence du vent, un triage de ces grains; les éléments 

blancs, les moins lourds, ont été entraînés et il ne reste plus qu'un 

sable noir jais. Ces cristaux et la roche montrent bien les effets de 

l’action érosive du vent, les premiers ont perdu la régularité de 

leur forme, les roches ont été comme entaillées du côté des vents 

dominants. Ici, comme à lile Heard, ou ces faits peuvent s’observer 

mieux encore, les vents constants qui soufflent de l’ouest soulèvent 
et entraînent les grains de sable volcanique; ceux-ci lancés avec 
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force contre les masses rocheuses vont les entamer et les faconner 
comme la décomposition ordinaire ne pourrait pas le faire. 

De cette colline, M. Buchanan, auquel nous empruntons ces 

détails, pouvait en découvrir une autre pres du pied du Sugar 
Loaf. Elle ressemblait de loin a une enceinte de pierres druidiques. 
Le peu de temps dont il pouvait disposer ne permit pas a cet 

explorateur de s'approcher de ces roches ni de visiter le Sugar Loaf. 

Parmi les roches qui nous furent confiées pour en faire l'examen, 
nous n'avons pas d'échantillons de « Cat's ears » ni des autres 

monticules de cette partie du Sound, sauf quelques échantillons 
provenant de Coronet Hill. Cette Eminence est située pres de 
l’entree S. O. de Royal Sound. 

Les roches de cette colline peuvent se rattacher aux trachytes 

augitiques, aux tufs trachytiques ainsi qu’aux basaltes. 
Les échantillons de trachyte sont grisätres, assez compacts; on 

n'y distingue a la loupe que de petits cristaux de sanidine, la cassure 

est irréguliere. On voit, dans les lames minces, que cette roche est 
formée par une masse isotrope d'où se détachent de petits cristaux 
de sanidine maclés suivant la loi de Carlsbad; en même temps, on 
découvre des sections beaucoup plus grandes du même minéral. 

Ces dernières sont toujours tres déchiquetées et avec extinction 
onduleuse, comme si elles avaient subi l’influence d’actions méca- 

niques; c'est ce qui est encore corrobore par l’alignement des 
microlithes d’augite (voir fig. 5, pl. V). Ces petits cristaux pris- 

matiques, eteignant a 40° environ, sont presque toujours couchés 
avec leur axe vertical dans le plan de la préparation. On voit 

beaucoup de sections de magnetite. Quelquefois ces grains sont 

amoncelés aux points où se trouvait autrefois une section de 

hornblende dont il ne reste plus que des traces. Ces debris de horn- 

blende sont toujours entourés par de petites augites vertes. 

D'autres échantillons de trachyte tres altéré blanchätre tom- 

bent en poussiere; ils sont légers comme la ponce mais d'un tissu 
plus serré et ressemblent beaucoup a la roche précédente, seule- 

ment la matière vitreuse y joue un rôle un peu plus considérable; 

ce verre est legerement bulleux et passe a la structure ponceuse. 

Signalons comme éléments accidentels de ce trachyte des cristaux 

de plagioclase, intimement associés a la sanidine, et de l’apatite. 

Ces trachytes sont accompagnes de tufs trachytiques ponceux 

rougeätres. On voit à l'oeil nu des fragments irréguliers empätes 
dans une pâte légèrement scoriacée. Les lames minces montrent 
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que cette roche tufacée est composée d’une masse grisätre; en 
certains points elle est isotrope; elle est presque partout impregnee 

par le fer. Les petits fragments de roche enchässes dans la masse 

grisätre sont trachytiques; la sanidine y domine associée a l’augite 
microlithique verdatre. On y voit en outre de grands éclats de 
sanidine tres limpides qu'on pourrait confondre avec le quartz, s'ils 

ne se montraient biaxiques; enfin on observe des fragments isolés 
de grands cristaux fendillés d’augite verdatre. 
A Coronet Hill, comme dans toutes les autres localités de Ker- 

guelen, se retrouvent les roches basaltiques, mais elles ne sont pas 

nettement caractérisées. Les roches que nous rapprochons des 

basaltes sont scoriacées, rouge foncé, tres vacuolaires, a pores 

étirés; on n'y voit à l'œil nu que des lamelles de mica noir. On 
observe dans les lames minces une masse fondamentale presque 
opaque, par interposition d’un element noir, de nombreuses petites 

augites vertes, des sections régulières de péridot hématitisées. On 
voit aussi de grands fragments d’augite qui enclavent quelquefois 
de la hornblende. 

Il reste à décrire les roches de Greenland Harbour; ce fjord est 

situé au S. de Royal Sound, dont il n’est séparé que par une étroite 

langue de terre. Voyons d'abord les observations faites par 
M. Buchanan dans cette partie de l'île. En entrant dans Greenland 

Harbour, il fut frappé par des masses de roches grisätres qui font 

saillie sur les couches horizontales de basalte et qui les traversent. 

Ces basaltes forment la chaîne de collines qu'on observe dans ce 

fjord. La plus grande masse de roche grise se trouve au sommet 

des collines à la partie ouest de Greenland Harbour; vue a distance, 

on dirait un amas de ruines. Cet explorateur put examiner cette 

roche en deux points : a l'ouest de la baie, au sommet des collines, 

et pres de l’endroit ou l'on aborda. Il trouva que la roche est la 
même des deux côtés, c'est un phonolithe peu foncé, gris-verdatre, 
entouré par des roches basaltiques. Ces masses phonolithiques sont 

cylindriques et colonnaires a la p£riph£rie; ces colonnes sont hori- 
zontales: elles ont donc une disposition radiée. Ces prismes ne 

pénètrent pas toute la masse, ils forment une zone de quelques 

pieds autour de la roche centrale qui est massive. La decompo- 
sition a désagrégé ces prismes qui gisent en grand nombre sous la 

forme de blocs autour de la masse phonolithique. La partie externe 

de la masse, formée par ces prismes horizontales, constitue comme 
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un mur cyclopéen naturel et qui résiste mieux aux agents atmos- 

phériques que la partie massive du centre. La partie centrale, si 

elle n’était entourée par cette espece de muraille, formerait en se 

désagrégeant un talus de débris; mais les blocs prismatiques qui 
le renferment a la base, grace a leur disposition, retiennent les 
fragments. La partie supérieure de l’&minence phonolithique la 
plus éloignée et qui domine le sommet de cette chaîne de collines 

s'élève à plus de 50 pieds. Sur la pente, qui est très inclinée, sont. 

des amas de blocs qui couvrent la muraille inférieure. 
Décrivons d’abord les roches basaltiques qui, à Greenland Har- 

bour, comme dans les autres parties de l’île, constituent le massif 

principal des éminences et s’y étalent en lits horizontaux. Au point 

où le Challenger aborda, les roches sont des basaltes feldspathiques 

altérés ; elles sont noires, massives; à l'œil nu on ne distingue 

aucun des minéraux constitutifs, la cassure est assez plane. A la 

loupe on voit qu'elles sont formées de grains cristallins parmi 
lesquels on discerne des feldspaths tricliniques. Dans la masse 

fondamentale, constituée par de petits plagioclases et de l’augite, 

sont des cristaux de plagioclase groupés; l’olivine a été décomposée 
au point qu'on ne découvre plus que les contours de ce minéral; il 

est remplace par de la limonite qui pénètre toute la roche. 

Des lits horizontaux qui s'étendent au S.-O. de Greenland Har- 
bour sont formés par une roche basaltique à structure porphyrique, 

déterminée par la présence de grands cristaux d’augite, de feld- 
spath et de péridot laminaire; la masse est compacte, toute la 

roche est penetree par le fer. On observe dans les lames minces de 

grandes sections de plagioclase, fendillées dans tous les sens. Ces 

fentes sont remplies par de l’opale; l'aspect de ces feldspaths 

ressemble beaucoup à ce que nous avons décrit pour les plagioclases 

des andésites augitiques de Kantavu. On voit en outre des sections 

d’augite et quelques petits cristaux de péridot; les plus grands sont 

tellement altérés qu'ils ont été enlevés par le polissage. La masse 

fondamentale est formée par un lacis de petits microlithes de 

plagioclase, d’augite et par de la magnétite. 
La roche qui constitue la masse principale de ces &minences a 

l'O. de la baie, et qui est étalée en lits horizontaux comme celles 

qu'on vient de décrire, appartient ainsi que les précédentes aux 
basaltes'; elle leur ressemble aussi pour les caractères microsco- 
piques. Au microscope, on voit une masse fondamentale a grains 

moyens, elle est formee de petits plagioclases, d'augite, de nom- 
breux grains cristallins de péridot. Ce qui, au premier coup 
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d'œil, frappe dans les préparations microscopiques, ce sont les 

nombreuses et grandes sections de péridot; d'ordinaire elles per- 
mettent de voir que les cristaux de cette espèce sont formés par 
plusieurs individus à groupement direct. Quelquefois ces sections 
sont terminées par des contours à lignes courbes qui indiquent 
l'action corrosive du magma. Généralement le péridot n'est décom- 

posé que sur les bords, l’altération y est indiquée par une bordure 

jaunatre, cette zone est légèrement fibreuse. L’augite est plus rare 

que le péridot, elle se montre dans les lames minces en sections 
irrégulières incolores ou rosées. Sur les bords, elle prend la même 

teinte verdatre que les petites augites vertes de la masse fondamen- 
tale (voir fig. 7, pl. V). Ce sont ces microlithes qui viennent s’accoler 
autour des sections microporphyriques et qui provoquent ainsi 

la zone verdâtre que nous venons de signaler. On ne voit pas de 

plagioclases, sauf les microlithes de la pâte. 

C'est encore aux basaltes qu'il faut rattacher certaines roches 

altérées, de teinte rouge, que M. Buchanan a recueillies à Green- 

land Harbour. L'examen des lames minces montre que ce sont des 

basaltes à grains fins. La pâte est formée par de petits plagioclases, 

des grains augitiques et du fer magnétique. De cette masse se 
détachent de grandes sections de feldspath triclinique, traversées 
par des fissures et en partie opalisées, comme celles que nous 
avons signalées plus haut et que nous avons décrites en détail 
dans la notice sur l'île de Kantavu. Comme éléments micropor- 

phyriques indiquons, en outre, l’augite et le peridot. Ce dernier 
minéral tend a se charger d’oxyde de fer rouge. 

Les roches basaltiques disposées en lits horizontaux dont nous 

venons de voir la description enveloppent les masses grisätres 

trachytiques ou phonolithiques. Celles-ci font saillie, leur structure 

est colonnaire; nous avons fait connaitre, d’apres M. Buchanan, 

l'aspect qu'elles présentent en grand. Ces roches sont dures et 

compactes, leur couleur est le vert grisätre; elles possedent une 
ressemblance marquée avec certaines phonolithes, toutefois elles 
ne sont pas sonores comme le sont généralement les roches de ce 

type. Les échantillons qui proviennent des prismes sont a grains 

plus fins que la masse centrale; ils possedent un clivage assez distinct 

perpendiculairement a la longueur des coionnes. Ces roches gélati- 

nisent partiellement dans l’acide chlorhydrique, la solution contient 

beaucoup de soude et un peu d’acide sulfurique. M. Buchanan en. 
concluait que ces roches renfermaient a la fois de la népheline et 
de la noséane. 

21 
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Ces roches grisatres peuvent se rattacher aux trachytes augiti- 
ques, elles passent par l’adjoncton de la népheline au phonolithe; | 

ce dernier type passe enfin, par élimination de la sanidine, a des 
roches népheliniques à acmite. 

Voyons d’abord la description des roches qui proviennent de la 
muraille de rochers au sommet des collines situées à la partie ouest 

de Greenland Harbour. Ces roches, qui font saillie sur les masses 

basaltiques, doivent se rapporter aux phonolithes : elles sont gris- 

verdâtre, compactes, ont un aspect cristallin, sont légèrement 

luisantes dans la cassure; on remarque une schistosité assez vague- 
ment prononcée. Quelquefois elles sont mouchetées de points noirs 
plus ou moins circulaires, on y voit des cristaux de sanidine assez 
grands, quelquefois de la népheline macroscopique blanc-laiteux. 

Le microscope montre que la roche est essentiellement composée 

de nombreuses petites sections de népheline serrées les unes contre 

les autres, mais qui cependant conservent en général la netteté 

de leurs contours. Dans certains cas, ce minéral se présente en 

sections plus grandes, hexagonales ou quadratiques, avec structure 

zonaire et se detache de la masse fondamentale, formee par ses 

congénères de plus petites dimensions. La sanidine, relativement 

rare, apparaît en lamelles allongées, maclées suivant la loi de 
Carlsbad. Le mineral vert est d’assez petites dimensions et ses 

contours sont vagues. Les angles d’extinction, mesurés sur un 
grand nombre d'individus, n'ont guère dépassé 15° a 20°; il est 

tres probable que nous avons affaire ici a de la hornblende. La 
titanite est assez fréquente. On découvre tres souvent dans les 

pores des z£olithes fibro-radies; elles sont aussi repandues dans 

toute la masse. 
Un échantillon des roches phonolithiques, dont on vient de lire 

la description, a été analyse par M. Klement. Voici les rêsultats 

de cette recherche. 

I. 1,0730 gramme de substance, séchée a 110° C. et fusionnée par les carbonates 

de sodium et de potassium, donna 0,0387 gr. d’eau, 0,5887 gr. de silice, 0,2322 gr. 

d’alumine, 0,0461 gr. de peroxyde de fer, 0,0175 gr. de chaux, 0,0110 gr. de pyro- 

phosphate de magnésium et des traces de manganèse. 

Il. 1,0285 gr. de substance, attaquée par l'acide fluorhydrique, donna 0,2448 gr. 

de chlorures de sodium et de potassium et 0,2130 gr. de chloroplatinate de potassium. 

III. 1,2168 gr. de substance, traitée en tube scellé par les acides fluorhydrique et 

sulfurique, fut titrée par le permanganate de potassium; on employa pour l'oxydation 

du protoxyde de fer 2 c. c. de cette solution (1 c. c. = 0,005405 gr. FeO). 
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Composition en centièmes : 
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Cette analyse confirme la determination de la roche comme 

phonolithe; la teneur élevée en Na,0 se concilie bien avec le rôle 
important que joue ici la népheline. La teneur en H,O indique 
l'altération de la roche; c'est ce que nous prouve aussi la présence 
des zeolithes dans toute la masse. 

Une autre roche n£phelinique, recueillie au centre de la méme 

crique, presente, au point de vue de la composition minéralogique, 
des differences assez notables. Elle est un peu plus foncée que les 

precedentes, le grain est plus gros; elle est tachetée de points 
opalins, la structure schistoide est un peu moins marquée; on 
la voit pointillée de petits prismes verdatres foncés; quelquefois 
elle est tachetée comme les phonolithes décrits plus haut. Un 

échantillon plus pâle, gris verdâtre, est tres massif; on n'y observe 
à l'œil nu aucun élément isolé. Cette roche présente une cassure 

prismatique tres nette. La masse fondamentale grisätre est exclu- 

sivement formée par de petits cristaux de nepheline; de cette 
pate se dêtachent des sections lamellaires vertes, dichroscopiques, 

très déchiquetées, pénétrées par des cristaux de népheline; on 
prendrait ce minéral pour de l’amphibole; mais ses extinctions ne 

sont pas celles de la hornblende. Presque toutes les sections 

éteignent parallèlement à l'allongement et, dans le cas d'une 

extinction oblique, elle ne dépasse jamais 3° ou 4°. Nous rapportons 

ce minéral à l’acmite, dont on a constaté la présence dans des 

roches analogues à celles que nous décrivons. Les lignes de con- 

tour qui répondent aux faces de la zone prismatique sont assez 

nettes; mais les sections sont déchiquetées, remplies de vides et 

presque fibreuses aux extrémités. On n'y découvre pas de faces 
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terminales, sauf un toit assez surbaisse qu'on n’observe que très 
rarement d’ailleurs. Le dichroscopisme, tel que le montrent les 
lamelles, est vert foncé pour les rayons vibrant parallelement 
ac et jaunätre pour les rayons perpendiculaires a cette direction. 

Comme dans les roches qui forment l’enceinte de la crique, on 
observe dans cette masse néphelinique de nombreuses plages de 
zeolithes fibro-radiées (voir fig. 3, pl. V). 

Un echantillon, pris au contact du phonolithe et du basalte 

encaissant, presente les deux roches juxtaposées, mais toutes les 

deux sont nettement caractérisées. Il n'y a pas de transition, le 

passage est brusque de l’une à l'autre : d'un côté la masse basal- 

tique rougeätre legerement spongieuse, de l'autre le phonolithe 
gris-verdätre compact. Cette dernière roche est bréchiforme, 

comme si l'éruption du basalte avait produit une brèche de 

friction. Les échantillons de basalte au contact sont quelquefois 
des tufs assez compacts, noirs, d’ou se detachent des lapillis qui 
ont la même structure et la même composition minéralogique 
que les basaltes qui affleurent a Greenland Harbour. On y observe, 

en outre, des fragments de phonolithe. Quelquefois ces lapillis sont 

vitreux et palagonitises. Parmi les mineraux fragmentaires asso- 
ciés a ces éclats de roche, on distingue du peridot, de l'augite, 

des feldspaths tricliniques et de grandes sanidines brisées. Quel- 
ques-uns de ces minéraux, surtout les plagioclases, sont entiere- 
ment pénêtrês par de la silice qui les a pseudomorphoses. Un 

groupe de feldspaths tricliniques est représenté par la figure 4, 

planche V, qui montre qu’ils sont remplacés a la partie supérieure 

par de lopale, à la partie inférieure par de la calcédoine. La 

matière qui cimente ces éléments clastiques paraît être de nature 

vitreuse, mais ses caractères sont vagues et voilés par des grains 
innombrables opaques, bien probablement de la magnétite, répan- 

dus partout dans la masse qui agrège ces fragments. 
La partie phonolithique de l'échantillon qui est accolée au 

basalte ne présente, au point de vue de la microstructure, aucun 

caractère qui permettrait de la distinguer du phonolithe normal 

que nous avons décrit plus haut, sauf peut-être que les sections de 

sanidine s'y montrent relativement grandes. 
Une autre éminence, située sur cette partie de Greenland Har- 

bour, est formée d'une roche de la série trachytique. C'est une 
colline arrondie dominée par une masse dont des fragments angu- 
leux gisent épars. La muraille externe est détruite, de grands 

fragments en sont répandus tout autour comme des débris de 
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maçonnerie. Les roches qui furent recueillies en ce point par 

M. Buchanan sont des trachytes augitiques identiquement sembla- 

bles à ceux décrits plus haut et qui proviennent du lit d'une rivière 

débouchant dans Royal Sound. Ces roches sont compactes à éclat 

légèrement gras, gris-bleuâtre, à cassure subconchoïde; quelquefois 
avec sanidine macroscopique, quelquefois tachetées de points cir- 
culaires noirs qui s’etalent par zone ou qui se fondent les uns dans 
les autres en formant des bandes plus ou moins continues. On y 

_ découvre au microscope des cristaux de sanidine déchiquetés, des 
microlithes d’augite groupés autour de sections de hornblende 

dont il ne reste plus que des traces. Ces microlithes augitiques, 
unis a des grains de magnetite, tendent a remplacer le minéral 
amphibolique et, dans certains cas, ils ont entierement envahi la 

place occupée autrefois par la hornblende. Les sections des especes 

que je viens de citer sont enchâssées dans une masse fondamentale 
formée surtout de petites lamelles de sanidine. 

Un échantillon des roches trachytiques de Greenland Harbour, 

dont on vient de lire la description, a été analysé par M. Klement. 

Voici le résultat de cette recherche : 

I. 1,1738 gramme de substance, séchée a 110° C. et fusionnée par les carbonates 

de sodium et de potassium, donna 0,0188 gr. d’eau, 0,6835 gr. de silice, 0,2453 gr. 

d’alumine, 0,0605 gr. de peroxyde de fer, 0,0380 gr. de chaux, 0,0126 gr. de pyro- 

phosphate de magnésium et de traces de manganése. 

II. 0,9893 gr. de substance, attaquée par l’action fluorhydrique, donna 0,2069 gr. 

de chlorures de sodium et de potassium et 0,2998 gr. de chloroplatinate de potassium. 

III. 1,0507 gr. de substance, traitée en tube scellé par les acides fluorhydrique et 

sulfurique, fut titrée par le permanganate de potassium; on employa pour l’oxydation 

du protoxyde de fer 3,4 c. c. de cette solution (1 c. c. = 0,005405 gr. FeO). 

Composition en centiemes : 
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Cette analyse répond bien a la composition moyenne du tra- 

chyte. La teneur élevée en soude peut s’interpreter en admettant 
que la sanidine est sodifere (1); il est assez probable aussi que, 

parmi les microlithes de la masse fondamentale, sont de petits 
cristaux de plagioclase dont la détermination n’est pas possible a 

cause de leurs faibles dimensions et de leur enchevétrement. 

Demandons-nous quelles sont les relations stratigraphiques entre 
ces masses phonolithiques et les basaltes qui les entourent. 

D’apres M. Buchanan, dans aucun cas on n’observe de dérange- 
ment de couches au contact des deux roches. Il a pu parfaitement 
suivre ce contact a la masse la plus élevée et s'en procurer les 
échantillons. A quelques pieds du contact le basalte est tres modifié, 
les grands cristaux d’augite et de peridot disparaissent à mesure 

qu'on s'approche du phonolithe. La ligne de jonction est généra- 

lement nette : on observe beaucoup de fragments de phonolithe 

enchässes dans le basalte, le contraire ne s'observe jamais. En 

outre, le grain du basalte, qui est situé pres de la ligne de contact, 

est tres fin; il s'accroît graduellement a mesure qu'on s'écarte de 
la roche encaissée; a 10 pieds de celle-ci le basalte reprend la 
structure porphyrique que cette roche montre aux autres points 

de Tile: 

Ces deux faits paraissent prouver que les roches phonolithiques 
sont les plus anciennes et que le basalte s'est épanché tout autour. 

Rien, au contraire, ne paraît donner la preuve que le phonolithe | 

a fait éruption au travers de la masse basaltique. 

Nous placons ici la description de quelques roches dont l'étiquette 

porte Foul House Bay; n’ayant pas trouvé cette indication sur la 
carte de l’île, nous n'avons pu suivre, dans ce cas, l'ordre géogra- 

phique adopte pour le travail. 
Les roches recueillies a Foul House Bay sont d’un grain plus 

gros que celui des autres échantillons de Vile. Elles sont de teinte 
foncee noirätre; les surfaces de cassure montrent une texture 

saccharoide, cristalline, à éclat brillant; on y distingue à l'œil nu 
des granules de péridot jaune verdatre, de l’augite et des plagio- 

clases. Ces pierres ressemblent beaucoup à certaines diabases péri- 
dotiques, ou à des dolérites à gros grains; au microscope elles 
montrent aussi la structure caractéristique et la composition 

(1) Voir Rotu, Chem. Geol., vol. II, p. 240. 
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de ces types lithologiques. La masse fondamentale manque, les 

cristaux sont enchevétrés : les sections de plagioclase nous mon- 

trent que ce minéral est allongé suivant l'arête pM, comme c'est 
l'ordinaire pour les feldspaths des roches diabasiques ou doléri- 
tiques. On constate sur ce plagioclase des extinctions a 44°, c'est 
donc de l’anorthite. Le peridot est en grandes plages, rarement 
terminées par des contours cristallographiques; quelquefois ce 

mineral est mäcle : les deux individus paraissent accolés paralle- 
lement a un pinakoide. L’alteration du peridot se traduit par des 

crevasses tapissèes d'une matière noire opaque; ses sections sont 

envahies par de la delessite; on ne voit pas la serpentinisation 
proprement dite. Cette delessite est d’ailleurs tres développée 
dans la roche dont il s'agit. L’augite y est en grandes sections 

remplissant l'espace laissé libre par les minéraux précédents; elle 

est rougeätre a contours limites par les sections des autres espéces 
qui constituent la roche; elle montre une structure zonaire. La 

magnetite ou le fer titane est tres fréquent. Citons parmi les 
produits secondaires, outre la delessite tres abondante, quelques 
grains de calcite. Un autre Echantillon montre cette méme roche 

a un état d’altération plus avancé, elle présente la même structure 

et la méme composition, sauf le péridot qui a presque totalement 

disparu; elle est entierement remplie de delessite a laquelle vient 

s'ajouter du quartz calcédonieux, comme on en voit si souvent 
dans les produits volcaniques de cette ile. Sans connaitre les 

relations stratigraphiques, les roches de Foul House Bay, dont on 

vient de lire la description sommaire, peuvent tout aussi bien étre 

des diabases péridotiques que des dol£rites récentes; mais les pro- 
babilités sont pour la derniere alternative. 

Jetons un coup d’ceil d’ensemble sur les observations consignées 
dans ce mémoire et sur celles faites a Kerguelen par les savants qui 
ont exploré cette ile. Les détails sur la géographie physique, sur 

l'allure et la nature des roches tendent tous à montrer que Ker- 

guelen est d'origine volcanique, que les masses éruptives basal- 

tiques ou trachytiques appartiennent a la période recente. Autrefois 

les basaltes formaient des nappes continues qui s’etendaient bien 

au dela des limites de la terre actuelle; les oscillations du sol, les 

phénomènes d'érosion atmosphérique, l'attaque des vagues et 
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l'action des glaciers ont morcele et découpé Kerguelen; ils ont 
donné, en un mot, à l'île son relief actuel et ses remarquables lignes 
de contour. 

Si lon tient compte de tout ce que nous ont appris les explora- 

teurs anglais et allemands, en particulier M. Studer, on doit 
admettre que l'édification de Kerguelen est due essentiellement a 
des éruptions successives de masses basaltiques étalées en larges 

coulées ; à certains points on peut observer jusqu'à vingt de ces 

nappes qui se superposent. Toutes ces roches basaltiques sont 

feldspathiques, elles sont associées subsidiairement à des tufs pala- 
gonitiques ou à des limburgites. Les basaltes se retrouvent aux 
différents points de Kerguelen avec une grande uniformité de struc- 

ture et de composition. Les dolérites paraissent dominer; les roches 

amygdalaires avec zéolithes ou géodes quartzeuses et calcédo- 
nieuses y sont très fréquentes. Toutes les roches de cette série se 
relient par la composition; les différents modes de structure 

qu'elles présentent peuvent facilement s'interprêter. On observe 

en effet que les nombreuses nappes basaltiques horizontales offrent 

a la base et au centre des bancs a grain fin; a la partie supérieure 

au contraire, c'est-à-dire à la surface de la coulée, le basalte devient 

alvéolaire, quelquefois même scoriacé. Cette surface est a son tour 
recouverte par une roche plus massive. On doit admettre, en 

sappuyant sur les phénomènes que présentent les coulées des 

volcans, que la partie scorifiée ou amygdalaire répond a la surface 

supérieure de la masse lavique. Dans cette couche superficielle 

expansion des matières gazeuses emprisonnées n'était pas contre- 

balancée par la pression des masses surincombantes, comme c'était 

le cas pour le centre et la base de la coulée. Nous montrerons tout 

à l'heure que ces éruptions ont été subaériennes, au moins pour la 

majorité des cas. Ces faits ont été observés en détail par M. Studer 
dans la région où était située la station allemande; on peut les 
généraliser pour toute la partie des côtes explorées; ils apparais- 

sent remarquablement bien surtout à Christmas Harbour. 

La disposition en terrasses de ces éminences volcaniques est due, 

a son tour, au mode d’éruption des masses qui les constituent. On 

pourrait dire que les couches successives de lave se sont superposees 

sans recouvrir toute la surface des coulées sous-jacentes; mais il 

parait bien plus probable qu’on a affaire a des phenomenes de 

dénudation, dont la limite d'action était tracée, jusqu'à un certain 

point, par les alternances dans la structure massive ou alvéolaire 

des nappes basaltiques. Nous verrons que plusieurs d’entre elles 
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ont été exposées directement aux agents atmosphériques dont 

l'influence s'est plus facilement fait sentir sur ces surfaces scoria- 
cées ou vacuolaires. 

Ces nappes basaltiques renferment des masses trachytiques ou 
phonolithiques souvent associées et qui forment les escarpements 
dominant les eminences de l'île. On observe ces crétes de trachyte 

et de phonolithe a Table Mountain, dans la région de Betsy Cove 

a Royal Sound, et surtout a Greenland Harbour. Les relations 

stratigraphiques des basaltes et des trachytes, sur lesquelles nous 
avons insisté en rappelant les observations de M. Buchanan con- 

firmées par celles de M. Studer, tendent à montrer que les masses 

de la série trachytique et phonolithique avaient fait éruption avant 
l’ejaculation des nappes basaltiques. Rappelons ici une observation 

de M. Roth qui établit à son tour cet ordre de succession ; 1l indique 

près du Mont Peeper une roche trachytique qui a subi l'action 

caustique du basalte. D'un autre côté, nous avons fait remarquer 
qu'à Greenland Harbour, au contact du basalte et du phonolithe, 

c'est cette dernière roche qui a subi des actions mécaniques provo- 

quées par l’intrusion du basalte; il s'est formé la une véritable brèche 
de friction. Or ce fait implique nécessairement la préexistence de 
cette dernière roche aux éruptions qui amenerent les basaltes. 

Si lon tient compte de l’ensemble des observations, on est donc 

conduit à admettre que l'apparition des trachytes et des phono- 
lithes a précédé, a Kerguelen, celle des basaltes. On est en droit 

d'affirmer, en outre, en s'appuyant sur la structure et la composi- 

tion des roches de ces deux séries trachytiques et basaltiques, 

telles qu'elles se montrent dans l'île, que leur éruption est com- 

prise dans la période volcanique récente entendue au sens des 
lithologistes allemands. 

Rappelons ici que toutes ces roches, généralement altérées, sont 

envahies par des produits de décomposition : delessite, zéolithes, 

quartz, calcédoine, agate, etc., dont on a si souvent constaté la 
présence au cours des descriptions précédentes. Cette altération 

des roches complique la question que nous allons poser : Existe-t-il 

a Kerguelen des roches dont l'apparition remonterait à des temps 

géologiques plus reculés? M. Roth et M. Studer seraient assez 

portés à le penser. Rappelons les faits sur lesquels le premier de 

ces savants s'appuie pour admettre la présence a Kerguelen 

de masses cristallines de type ancien. Parmi les échantillons 

de la région de Mount Crozier, il signale une diorite micacée, 
un fragment de porphyre rouge; au lac Margot, un porphyre 
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labradorique; a Winterhafen, on a recueilli une roche rappelant 
certaines dolomies des schistes cristallins. Disons d’abord que l’exis- 
tence de roches cristallines de type ancien dans les iles pélagiques 
ne parait pas contestable; pour notre part, nous avons établi ce 

fait pour plusieurs d’entre elles; on sait que ces iles peuvent étre 

formées par un massif de roches dont léruption remonte aux 
périodes anté-tertiaires. Mais dans l’état de nos connaissances il 
serait prématuré, pensons-nous, d'affirmer qu'il existe a Kerguelen 
des affleurements proprement dits de ces roches (1). 

En admettant volontiers que les determinations lithologiques de 
M. Roth soient exactes, la haute competence de ce savant en est un 

sur garant, on peut toujours se demander si les échantillons dont 
il s'agit n'ont pas été apportés, aux points où on les a recueillis, 

par les banquises, ou sils n'ont pas été arraches dans les profon- 

deurs par les masses éruptives qui les auront amenés au jour 

comme enclaves. La première alternative nous paraît vraisemblable, 

et cette interprétation se confirme des qu'on tient compte des oscil- 

lations auxquelles le sol de l’île a ete soumis. Durant les périodes 
d’abaissement, les banquises, détachées des terres antarctiques, 
entraînées vers le N. comme aujourd'hui, ont pu amener, jusqu'aux 

parties submergées de l'île, les fragments de roches dont elles 
étaient chargées. Ceci n'est pas une simple supposition. Les dra- 

gages exécutés par le Challenger dans la region compris: entre 

Kerguelen et Heard Island ont amené la decouverte de blocs d'un 
volume considerable, où nous avons reconnu des types des series 

cristallines et schisto-cristallines : granite, gneiss, diorite, etc. 
Personne ne doute que ces blocs n’aient été apportes, a la place 

d'où la drague les ramène, par des glaces flottantes et, entre paren- 

theses, ils constituent la preuve d’une masse continentale antarc- 

tique, sur laquelle les récentes publications de M. John Murray 

viennent d’attirer l'attention des géographes. 

Il se pourrait aussi, comme nous l’avons dit tout à l'heure, que 

ces fragments, considérés comme roches anciennes, aient été arra- 
chés par les masses trachytiques et basaltiques à leur passage au 

travers des roches sous-jacentes. Les massifs volcaniques classiques 
nous offrent de nombreux exemples de faits semblables. Mais rien 

(1) M. Eaton indique qu'on a trouvé du calcaire près de Foundry Branch; il ajoute 

que M. Stone, du Supply de la marine anglaise, lui a montré un moule d’une coquille 

fossile qu’un matelot avait ramassé près de Thumb Peak [Zhe Collections from 

Kerguelen Island, p. 2 (PriLosornıcaL Transactions, vol. CLXVIII)]. 
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dans la description de M. Roth ne nous fournit d’indications suffi- 
santes pour nous prononcer sur ce point. Tout en reconnaissant le 

soin qu ila mis a établir la diagnose des roches dont il s'agit, nous 
nous permettrons cependant de relever ici les difficultés que doit 

presenter la différenciation précise des roches cristallines anciennes 

et modernes. Ces difficultés s'accroissent en raison de l’alteration 

et il arrive que, même a l'aide du microscope, on ne parvient plusa 

lever tous les doutes. Nous n’en voulons d’autre preuve que la dis- 

cussion encore pendante sur la base d’une classification des roches 

eruptives. Ce n'est pas ici le lieu de prendre part au débat, mais, 

nous bornant au cas qui nous occupe, nous dirons que c’est parti- 

culierement au sujet des roches se rapprochant de quelques-uns 

des Echantillons de Kerguelen rapportes au type ancien que les 

difficultés sont les plus grandes. C'est ainsi que certaines masses 

eruptives grenues de Foulhouse Bay, que nous avons décrites, 

pourraient être tout aussi bien rapprochées des diabases à péridot 

que rapportées aux dolérites. Mais leur association avec des basaltes 

fait pencher les probabilités en faveur de la determination que 
nous avons cru devoir adopter. Quoi qu'il en soit, dans les nom- 

breux Echantillons de Kerguelen que nous avons pu êtudier, nous 

devons avouer n'en avoir pas trouve un seul qu'on doive rapporter 
avec certitude aux roches massives de type ancien (1). 

La superposition des nappes basaltiques et leurs surfaces sco- 

riacées indiquent bien que ces matières ont été accumulées a la 
manière des laves, par coulées successives. Elles doivent s'être 

étalées les unes sur les autres avec un intervalle entre les éjacula- 

tions. Cette périodicité des éruptions nous est montrée par la 

structure alvéolaire de la surface des bancs; il est évident que si 

ces basaltes étaient d'une venue, nous en trouverions par l'alter- 

nance de roches compactes et amygdalaires que nous constatons. 

(1) Parmi les roches de Kerguelen que j'ai étudiées, il s'en trouvait une sans indi- 

cation de localité, recueillie par M. Moseley, et qui paraissait, a premiere vue, rap- 

peler celles de type ancien. L’examen microscopique montre une masse fondamentale 

grisätre, assez semblable a la pate des porphyres; la silice y domine en grains irré- 

guliers, certaines plages rappellent du feldspath altéré. Mais ce qui écarte la déter- 

mination comme porphyre, c’est que les plaques minces renferment une section 

d’origine végétale, remplie elle-méme de quartz et d’une matiére micacée. Tout me 

porte a croire qu’il faut envisager cette roche comme un tuf de nature trachytique, 

a grandes sections de sanidine. Les éléments constitutifs du tuf unis a des restes de 

végétaux auront été cimentés par ces infiltrations siliceuses dont les roches amyg- 

dalaires de Kerguelen et les bois fossiles nous offrent de si nombreux exemples. 
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Ce qui vient encore démontrer cette manière de voir et la préciser, 
c'est intercalation entre ces bancs volcaniques de lits ligniteux et 
de bois fossiles. La présence de ces restes vegetaux nous prouve 
que les couches superficielles des nappes ont été d’abord exposées 
à l’action destructive des agents mêtéoriques; que ceux-ci, grace a 
la structure vacuolaire ou scoriacée de la surface soumise a leur 
attaque, l'ont transformée en matière argileuse, sur laquelle les 

végétaux ont pu s'implanter et se développer. Le développement 

même de ces arbres, dont quelques-uns atteignent des dimensions 
assez considérables, prouve à son tour des arrêts assez longs entre 
l'éruption de deux nappes successives renfermant les débris d'ori- 

gine végétale. 
En admettant cette interprétation sur la disposition primitive 

des nappes basaltiques, l'île de Kerguelen devait présenter autre- 

fois des plateaux dont l'uniformité n’était interrompue que par les 

escarpements trachytiques et phonolithiques. Ce sont surtout les 

agents météoriques qui ont donné le modelé à l’île. Nous avons dit 

que les éminences d'une même région, constituées par des couches 
horizontales, atteignent une hauteur qui reste approximativement 
la même; que sur les deux bords des vallées les mêmes couches se 

maintiennent à un même niveau. Cette disposition orographique 

indique bien que ces collines formaient autrefois un plateau qui 
s'étendait sur toute la region; elle montre que c'est à l'action des 
eaux courantes, de la glace, des conditions climatériques que sont 
dues les profondes découpures qui sillonnent Kerguelen. Ces 
agents, combinant leurs effets a la puissance érosive d'une mer 
presque toujours furieusement agitée, ont déterminé la formation 
des fjords et des baies qui pénètrent partout le massif central. Ces 

côtes morcelées, ces falaises, ces rochers à pic, ces montagnes à 

terrasses, en un mot, la forme profondément ravinée et si caracte- 
ristique de Kerguelen, s'expliquent quand on tient un juste compte 
de l'extrème abondance des précipitations atmosphériques qui 
s'abattent sur ces rochers presque dégarnis de toute végétation. 
D'un autre côté, nous avons vu que les phénomènes glaciaires ont 
partout laissé leur trace et qu'ils ont uni leur effet à ceux des eaux 

courantes et des vagues. Les oscillations du sol, les soulèvements 
et les abaissements, si fréquents dans les régions volcaniques, 
doivent avoir, à leur tour, contribué à modifier la forme de l'ile. 

Tout indique que ces grands mouvements orographiques et 

l'époque de l'extension des glaciers sont postérieurs aux dernières 
éruptions basaltiques. Enfin, on est conduit à admettre comme 
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certain que les causes qui ont modifié le relief et les contours de 
Kerguelen ont étendu leur action au delà des limites actuelles de 

‘tle et des rochers qui la ceignent, que la masse centrale n'est plus 

que le reste d'une grande terre démantelée. C'est ce que démontre 
non seulement la configuration actuelle, mais c'est ce que réclame 
le développement de la végétation aux périodes antérieures. 

Comme le fait remarquer M. Studer, alors même qu'on admet une 
température moyenne plus élevée pour expliquer les faits biolo- 

giques, elle ne suffit pas à rendre compte de la possibilité de 
l'existence de la flore; il faut encore que les terres aient été plus 
étendues, plus vastes, afin de pouvoir l’abriter contre les tempêtes 

qui, dans les conditions actuelles, promenent la dévastation sur 
toute la surface de l’île. Nous sommes donc conduits par ces consi- 
dérations à admettre qu’à des temps antérieurs à l’époque actuelle 

Kerguelen constituait une grande terre. Les traits orographiques 

que nous avons indiqués en commençant cette notice et les résul- 
tats des sondages de Ross, de la Gazelle et du Challenger viennent 

confirmer cette donnée et tendent à faire admettre comme probable 
l'extension du massif vers le sud-ouest. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE V. 

Fic. 1. — Basalte de Christmas Harbour. — Granules de péridot groupés, imitant 

la forme de ce minéral dans les chondres des météorites. Ces groupe- 

ments sont assez fréquents dans cette roche pour en constituer un trait 

caractéristique. "/2o, lumière ordinaire (voir p. 233). 

Fic. 2. — Basalte de Table Mountain. — Coupe microscopique d’une inclusion 

renfermée dans cette roche. Cette inclusion est formée : a) de péridot 

en grains irréguliers incolores, fendillés; 6) pyroxene orthorhombique, 

lamellaire, légèrement verdätre; c) grains d’augite verdätre. L’inclusion 

renferme en outre des sections brunätres de chromite ou de picotite 

qui ne sont pas figurées. "/zo, lumière ordinaire (voir p. 239). 

Fic. 3. — Roche néphelinique à acmite de Greenland Harbour. — La masse fon- 

damentale grisatre est exclusivement composée de népheline, dont on 

voit de nombreuses sections hexagonales ou quadratiques. De cette 

pate se détachent des sections lamellaires verdatres, tres déchiquetées, 

rapportées a l’acmite. 7/35, lumière ordinaire (voir pp. 259, 260). 

Fic. 4. — Basalte au contact de la phonolithe de Greenland Harbour. — Groupe 

de plagioclases épigénisés en opale, a la partie supérieure, a la partie 

inférieure, transformés en calcédoine. */2., lumière polarisée (v. p. 260). 

Fic. 5. — Trachyte de Coronet Hill, Royal Sound. — Section de sanidine cor- 

rodée avec extinction onduleuse. */2., lumière polarisée parallèle (voir 

P.#234). 

Fic. 6. — Trachyte pyroxénique de Royal Sound. — Petits cristaux d’augite 

groupés et imitant, pour l’ensemble, la forme d’un cristal de horn- 

blende dont ils ont pris la place. Ce remplacement de la hornblende 

par l’augite a été accompagné de la formation de nombreux grains 

de magnétite : quelquefois, au centre de cette agrégation de cristaux 

d’augite, on voit un dernier reste de hornblende brunatre dichrosco- 

pique. D’ordinaire cependant ce minéral a entierement disparu et, 

comme pour la plage dessinée, les zéolithes remplissent les vides entre 

les microlithes d’augite, */35, lumiere ordinaire (voir p. 253). 

Fic. 7. — Basalte de Greenland Harbour. — Section d’augite présentant la zone | 

externe verdatre décrite à la page 257. */35, lumière ordinaire. 
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NOTICE 

SUR 

LA COMPOSITION CHIMIQUE DE LA METEORITE 

DE SAINT-DENIS-WESTREM (FLANDRE ORIENTALE) ; 

PAR 

C. KLEMENT, , 

Chimiste au Musée royal d’histoire naturelle. 

Cette météorite, tombée le 7 juin 1855 au milieu d’un champ 
pres de Saint-Denis-Westrem, a une lieue de Gand, fut d’abord 

examinee par M. Duprez (1), qui en donna une description som- 
maire dans le Bulletin de l’Académie royale de Belgique; il en 

détermina le poids spécifique, qu'il trouva égal a 3,293 à 14° C. 

M. St. Meunier (2) la classe dans son 31° type, la Lucéite. Recem- 

ment M. Prinz (3) a examiné cet aérolithe au point de vue litho- 

logique. 
Les fragments soumis a l’analyse, d'un poids total d’environ 

3 grammes, appartenaient entierement a la partie intérieure de la 

masse meteorique; ils étaient blancs grisätres, très poreux, d'aspect 
grenu et assez friables. M. Prinz décrit cette masse intérieure 
comme suit : « Dans la cassure fraîche, on voit partout briller 

des particules de fer nickelifere, ayant l'éclat d'argent; elles 

dépassent rarement 1 millimètre; souvent elles sont entourées de 

taches brunes. La pyrite magnétique est répandue sous forme 

d'une fine poussière bronzée dans toute la masse; celle-ci contient 

(1) Duprez, Sur l’aerolithe tombé à Saint-Denis- Westrem (Burr. Acad. BuLc., 

153, t. II, 5. 54). 

(2) STAN. Meunier, Météorites (ENCYCLOPÉDIE CHIMIQUE DE FREMY), p. 209. 

(3) Prinz, Les météorites tombées en Belgique et les météorites en général (Creu 

ET Terre, t. V, 1885, pp. 479 et suiv.). 

22 
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encore, comme element discernable à l'œil nu, des globules 

grisätres ou chondres, inegalement repartis et formes ordinaire- 
ment d’enstatite. La pate dans laquelle tous ces elements sont 
enchâssés est constituée par des grains si ténus qu'il est impossible 
par ce simple examen d'en fixer la nature. » Au microscope 

.M. Prinz y reconnaît lolivine et l'enstatite : il signale en outre la 

presence « d’une matiere amorphe, parfaitement translucide, inco- 

lore et remplissant tous les intervalles. Ce ciment incolore est 
souvent traversé par, des veines analogues à celles qu'on voit dans 
des objets de verre mal fabriqués; à la lumière polarisée 1l se résout 

en un agrégat cristallin présentant de-ci de-la des fragments de 
croix noires ou des bandes sombres diversement contournées. 
Beaucoup plus rarement de petites parties, d’ailleurs physique- 

ment semblables aux autres, montrent des stries analogues à celles 

des feldspaths tricliniques. » 

On sait les difficultés qui se présentent quand il s'agit d'établir 
la composition exacte et complète d'une pierre météorique : elles 

ont été signalées déjà par Berzelius, qui le premier a tracé la marche 
a suivre pour ce genre d'analyses; elles subsistent encore en 
grande partie aujourd'hui, malgré les travaux importants d’un 
grand nombre de savants qui ont perfectionné dans l’un ou l’autre 

sens les méthodes suivies par le célèbre chimiste suédois. Ces difh- 

cultés proviennent surtout du grand nombre d'espèces minéralogi- 

ques entrant dans la composition des météorites et de la variabilite 
avec laquelle ces espèces peuvent être mélangées. Afin d'arriver 
à une connaissance exacte de ces pierres, il faut en effet envisager 
leur composition sous un triple point de vue. Nous devons d'abord 
doser les elements, métaux et métalloïdes, contenus dans la sub- 

stance a analyser; examiner ensuite quelles combinaisons primaires 
(oxydes, sulfures, etc.) ces elements forment ou, en d’autres termes, 

determiner le degré d’oxydation, de sulfuration, etc., des métaux; 

enfin nous devons rechercher quelles combinaisons secondaires 

(silicates, etc.) ont été formées par les combinaisons du premier 
degre. Les deux premiers points nous fournissent la composition 
chimique proprement dite, le troisième ce qu'on désigne gênérale- 

ment sous le nom de composition minéralogique d'une météorite. 
Les méthodes que nous avons à notre disposition pour séparer 

et doser les éléments constitutifs des météorites, quoique suscep- 

tibles encore de perfectionnements, sont en général assez dévelop- 
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pées pour établir avec exactitude la composition centésimale, même 

d'un très petit fragment de substance. Mais des qu'il s'agit d'établir 
le deuxième point (combinaisons primaires), les difficultés commen- 

cent, les problèmes à résoudre étant ici d'une extrème complication : 
le fer, par exemple, qui joue dans les météorites le rôle principal, 

peut s'y trouver à l'état de métal, de sulfure, de phosphure, de 

protoxyde et de peroxyde, et une méthode qui nous permettrait 
de déterminer le métal en question dans ces divers états nous fait 

absolument défaut. Mais, si l'on pouvait mème surmonter entière- 

ment les difficultés de cette espèce, on ne serait guère plus avancé 

quant à la connaissance exacte de la constitution des météorites. 
Celles-ci, en effet, sont formées par un mélange, en proportions très 

variables, de divers minéraux qui ne différent souvent, au point de 
vue de leur composition, que par les quantités relatives des bases 

et des acides qu'ils renferment. Ici donc de nouvelles difficultés se 
présentent, quand il s'agit d'établir quelles sont les espèces miné- 

ralogiques qui composent une météorite. 

Le moyen le plus sûr pour arriver à un résultat certain serait 
d'isoler toutes les espèces minéralogiques et de soumettre chacune 
d'elles à une analyse particulière. Mais ce moyen de séparation 

mécanique n'est malheureusement applicable que dans des cas 

spéciaux tres rares, où l'on peut extraire de la masse entière cer- 
tains minéraux s'y trouvant en individus assez grands et dans des 
conditions assez favorables de pureté. C'est ainsi qu'on est parvenu 

a isoler, à l’aide de la loupe, quelques minéraux de certaines météo- 
rites, surtout des silicates comme le péridot, l’enstatite, la bronzite, 

le pyroxene, la Maskelynite, etc., et d’en établir la composition 

exacte; ou, a l'aide de l’aimant, on a pu séparer, dans quelques cas 

spéciaux, certaines espèces magnétiques et les soumettre à l’analyse 
chimique. 

Le plus souvent, cependant, les minéraux constitutifs des météo- 

rites sont réduits à des dimensions si minimes ou s’y trouvent si 
intimement mélangés entre eux que par ces moyens mécaniques 

on n'arrive pas a une séparation satisfaisante. On doit alors avoir 
recours à des moyens chimiques, en traitant la substance convena- 
blement préparée, consécutivement par des dissolvants qui, dans 
des conditions déterminées, attaquent seulement certaines parties, 
tandis que d’autres ne sont pas altérées. Enfin, on peut encore 
combiner les deux modes de séparation : après avoir au préalable, 

par des moyens mécaniques, divisé la substance en plusieurs 
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parties, on traite chacune d’elles, de la maniere susdite, par des 
moyens chimiques. I] faut reconnaitre cependant que, malgré les 
progrès réalisés déja sous ce rapport, les deux modes de sépa- 
ration sont également entaches de certains défauts, qui ne per- 
mettent pas d’arriver toujours a un résultat absolument certain. 
En effet, si par exemple on traite par l’aimant la mêtéorite réduite 

en poudre fine, les parties magnetiques d’une part retiennent 

toujours des quantités notables de particules non magnétiques, 
soit par adhérence ou par inclusion; d'autre part on ne parvient 

jamais, même par des essais répétés, à extraire par l’aimant tous 

les grains magnétiques. De même en traitant la poudre d'une 
meteorite par un dissolvant quelconque, acide ou solution saline, 

on arrivera rarement a dissoudre completement la partie soluble 

sans attaquer plus ou moins les particules dont on veut £viter la 
dissolution. Il existe, en effet, tres peu de substances qui ne soient 
pas quelque peu attaquées quand on les traite par un liquide 

quelconque et surtout par les acides. 

Berzelius (1), dont la methode, quant aux grandes lignes, reste 

encore applicable pour ce genre d’analyses, traita d’abord la 

poudre par l’aimant et attaqua ensuite séparément les deux par- 

ties ainsi obtenues par l'acide chlorhydrique. De cette manière 
il divisa de nouveau la partie non magnétique en deux portions : 

lune soluble, sauf une certaine quantité de silice qui se précipita 

et qui fut dissoute par le carbonate de sodium, l'autre insoluble 
qu'il attaqua par les carbonates de baryum ou de sodium ou par 

l'acide fluorhydrique. Il precipita le fer par le succinate d’ammo- 

nium et sépara le nickel et le cobalt par lammoniaque et la 
potasse. Pour obtenir une séparation plus parfaite que celle qu'on 
peut opérer par laimant Wohler avait proposé de dissoudre 

les parties métalliques par le bichlorure de cuivre, qui laisse 
inattaqués les silicates et le sulfure de fer. Ce dernier corps 
cependant est un peu attaqué, surtout si la solution cuivrique 
n'est pas tout à fait neutre. Pour obvier a cet inconvénient 
M. Rammelsberg (2) a recommandé de substituer au bichlorure 
de cuivre le bichlorure de mercure, dont l'usage a été préconisé 

aussi pour l'analyse de la fonte, du fer et de l'acier par M. Bous- 

(1) Berzeuius, Ueber Meteorsteine (Pocc. ANNALEN, t. XXXIIf). 

(2) Cf, RamMMELsBERG, Beiträge zur Kenntniss der Meteoriten (MONATSBER. D. KÖN. 

PREUSS. ACAD. D. WISSENSCH. BERLIN, Juin 1870). 
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singault (1). Mais encore ce réactif, comme l’a demontre M. Ram- 

melsberg lui-méme, n’est pas sans action sur les silicates. Pour 
la separation du fer d’avec le nickel et le cobalt cet auteur recom- 

mande l'emploi du carbonate de baryum. 

Il arrive souvent que les parties métalliques des meteorites, 
sous l'influence de l'air et de l'humidité, s’oxydent, surtout à la 

surface, que l'on voit alors recouverte de taches de couleurs de 
rouille. Pour ramener ces parties oxydées à leur état primitif 
M. von Baumhauer (2) propose de chauffer au rouge faible la 

substance pulvérisée dans un courant d'hydrogène sec; dans ces 

conditions les oxydes métalliques sont réduits, tandis que, d'après 
cet auteur, ni les silicates ni les sulfures ne sont altérés. Il procède 

a la séparation du fer d'avec le nickel et le cobalt par des précipi- 

tations répétées, à chaud et a froid, par l’ammoniaque (3). 

La méthode suivie pour l'analyse de la meteorite en question 
est, a quelques modifications pres, celle indiquée par M. von 
Baumhauer. Cette marche a été surtout adoptée eu égard à la 
petite quantité de substance qui était a notre disposition, toutes 
les determinations ayant dû être faites en conséquence sur une 

seule prise d'essai. Pour la même raison on n'a pu étendre les 
recherches aux corps qui ne se trouvent d’ordinaire dans les meteo- 

rites qu'en quantités minimes, comme le cuivre, l'étain, le phos- 
phore, etc. Cette analyse a été exécutée de la manière suivante : 
A l'aide de l’aimant on extrait de la substance grossièrement 

pulvérisée toutes les particules qui restent attachées au barreau ; 
ce traitement est répété une seconde fois après avoir plus finement 
broyé le résidu de la première opération. La masse extraite par 

l'aimant est alors lavée par l'eau en la frottant entre les doigts et 
les parois du vase jusqu'à ce que l'eau de lavage reste claire; la 

poudre résultant de l'êvaporation de cette eau est réunie a la 

partie non magnétique et soumise avec elle a un broyage en règle. 
La partie magnétique séchée à 110° C. est chauffée dans un cou- 

(1) BoussinGAuLT, Dosage du carbone dans la fonte, le fer et l'acier (ANN. CHIMIE 

ET PHYSIQUE, 4° série, t. XIX, 1870). 

(2) v. BAUMHAUER, Sur la météorite de Tjabé (ARCHIVES NÉERLANDAISES D. SCIENCES 

EXACTES ET NATURELLES, t. VI, 1871, p. 305). 

(3) v. Baumuauer, Sur la séparation quantitative du fer d'avec le nickel et le 

cobalt (Loc. ciT., p. 41). 



278 KLEMENT. — NOTICE SUR LA COMPOSITION CHIMIQUE Déc. 

rant d'hydrogène sec au rouge faible ‘1) et versée alors dans un 

matras en verre; on l'y mêle avec dix fois son poids de bichlorure 

de mercure et on y ajoute une solution concentrée de ce réactif, de 

sorte que pour une partie de substance on a quinze a vingt 
parties de bichlorure. On laisse d’abord agir a froid pendant 
quelques heures, en ayant soin d’agiter souvent le liquide, et on le 
chauffe enfin au bain-marie. Durant toute cette operation, on 

fait passer sur la substance un courant d’hydrogene pur, pour 

empécher l’oxydation du protochlorure de fer qui s'est formé., 
Apres refroidissement, toujours dans le courant d’hydrogene, on 
decante la solution claire, on verse au résidu une nouvelle portion 

de la solution mercurique et on recommence une seconde fois 

l'opération. Apres nouvelle décantation, la partie non magnétique, 

chauffée aussi au prealable dans un courant d’hydrogene (2), y est 

ajoutée et le traitement par le bichlorure de mercure est repete _ 
une troisième fois. La poudre ainsi épuisée est lavée à l'eau chaude | 
et séchée; ‘elle. contient, outre le protochlorure de \mercure ul 

s'est formé, les silicates, le sulfure de fer et le fer chrome, tandis 

que la solution renferme, outre l'excès du bichlorure de mercure, 

les éléments métalliques et une faible quantité de silicates qui ont 
été attaqués. Pour éliminer le mercure, cette solution est traitée 

d'abord par l'hydrogène sulfure; le liquide filtré est évaporé pour 

chasser l'excès de‘l'acide chlorhydrique devenu libre par ce traite- 
ment; pendant l'évaporation on y ajoute du chlorate de potassium 

pour oxyder le protoxyde de fer en peroxyde, qui est précipité 

alors par le carbonate de baryum et séparé ainsi du nickel et du 

cobalt. Ces deux métaux furent précipités ensuite par le sulfhy- 

drate d’ammonium et séparés par le nitrite de potassium. _ 

La partie insoluble dans la solution mercurique est séchée sur 
l'acide sulfurique concentré et divisée en trois portions. La pre- 

miere. est. mêlée avec: cing 'parties de carbonate de’ soude nen 
chauffée legerement jusqu’a ce que tout le chlorure de mercure 

se soit volatilise; apres avoir ajouté une partie de nitrate de soude, 

(1) On constata pendant cette operation un faible dégagement d’hydrogene sulfuré, 

d'où il résulte une légère perte de soufre; mais la diminution totale du poids n'était 

que de 2 milligrammes environ, dont une partie seulement peut être attribuée 

au soufre. 

(2) En faisant rougir légerement cette partie de la substance dans le courant 

d’hydrogene, il se dégageait une fumée blanchätre d’odeur empyreumatique et, 

au commencement, d’une réaction franchement alcaline. 



1886. DE LA METEORITE DE SAINT-DENIS-WESTREM. 279 

le mélange est fusionné et la fonte épuisée par l'eau. Dans la solution 

aqueuse on dose l'acide sulfurique et le chrome apres élimination 
de la silice par &vaporation; dans le résidu on détermine l'autre 

partie de la silice, l’alumine, le fer, la chaux et la magnésie par 
les méthodes ordinaires. La deuxième portion de la partie inso- 

luble dans le bichlorure de mercure est chauffee directement pour 

chasser le chlorure de mercure et attaquée alors par l'acide fluor- 

hydrique; elle sert pour le dosage des alcalis. Dans la troisième 
portion enfin on détermine les quantités de silicates solubles et 
insolubles dans l'acide chlorhydrique. Dans ce but elle est d’abord 

traitée à froid pendant vingt-quatre heures par l'acide chlorhy- 
drique concentré et, apres addition d'une petite quantité d'eau, 

chauffée pendant quelques heures au bain-marie. On dose alors 

les portions de fer et de magnésie qui se sont dissoutes et celles 

qui se trouvent dans le résidu insoluble. 

Voici les résultats de cette analyse : 

1. 2,961 grammes de substance, dont 0,306 gr. environ pouvait être extrait par 

l’aimant, séchés a 110° et traités par le bichlorure de mercure, donnèrent une solution 

qui contenait 0,3012 gr. de peroxyde de fer, 0,0467 gr. d’oxyde de nickel, 0,0036 gr. 

de cobalt, 0,0312 gr. de silice et 0,0494 gr. de pyrophosphate de magnésium. 

Le résidu insoluble dans la solution mercurique, séché sur l’acide sulfurique con- 

centré, pesait 3,5625 gr.; il fut divisé en trois parties comme suit : 

II. 1,1855 gr. du résidu, fusionné par le carbonate et le nitrate de sodium, donna 

0,1522 gr. de sulfate de baryum, 0,0089 gr. d’oxyde de chrome, 0,3836 gr. de silice, 

0,0245 gr. d’alumine, 0,2243 gr. de peroxyde de fer, 0,0192 gr. de chaux, 0,6679 gr. 

de pyrophosphate de magnésium et des traces de manganese. 

III. 1,0279 gr. du résidu, attaqué par l’acide fluorhydrique, donna 0,0160 gr. de 

chlorure de sodium contenant des traces de potassium. 

IV. 1,3410 gr. du résidu, traité d’abord par l’acide chlorhydrique, fusionné ensuite 

par les carbonates de sodium et de potassium, donna 0,0018 gr. d’alumine, 0, 2027 gr. 

de peroxyde de fer, 0,0038 gr. de chaux et 0,5150 gr. de pyrophosphate de magné- 

sium provenant des silicates solubles dans l’acideschlorhydrique (a), 0,0271 gr. 

d’alumine, 0,0491 gr. de peroxyde de fer, 0,0190 gr. de chaux et 0,2442 gr. de pyro- 

phosphate de magnésium provenant des silicates insolubles dans l’acide chlorhy- 

drique (b), et 0,4388 gr. de silice. 

Letableau ci-aprés donne la composition chimique de la météorite 

analysée, calculée d’après les données analytiques precedentes : dans 

ce calcul on a admis, d’après M. St. Meunier (1), pour le sulfure 

(1) Stan. MEUNIER, loc. cit., p. 61. 
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de fer (pyrrhotine) la formule Fe,S;; on a déduit (déterminations II 
et IVa) de la quantite totale de fer celle qui, d’apres cette formule, 
répond au soufre et on a supposé le reste comme protoxyde. 

FP IT. DER: IVa. IVb. Movyenne. 

SOE EEE Velos 38,93 — 39,37 40,20 

Al,03 a REIN aoe hs == 2,49 — O,16 2,43 2,54 

Cr,03 on Aker te Gee oes == 0,90 — — = 0,90 

BEONE Lire ke = 16,30 = 12,84 3,97 16,22 

MO en on AE a eet traces _ — — traces 

CAO NS RECENT bs TS 1,95 = 0,34 1,71 2,00 

MgO Se tet Me 30,60 24,42 — 16,65 7,89 25,08 

Na,O NE is == = 0,99 = a 0,99 

EEND We BE ee _ traces En — traces 

NS VER TA AR A ge 3,25 — — — 10,37 

IN el oa, So #5 1,24 — Er A = 1,24 

(git he Ri PEN Ope _ _ — — 0,12 

BE TREE NE == 2,12 — — = 2,12 

101,78 

Pour arriver, en partant de ces chiffres, a la composition mine- 
ralogique de la météorite analysée, nous devons nous baser sur le 

résultat de l'examen microscopique de M. Prinz, qui a signalé 

comme éléments principaux le péridot et l’enstatite : nous pouvons 

considérer comme appartenant au premier le protoxyde de fer et 
la magnésie solubles dans l'acide chlorhydrique (IVa), tandis que 
les parties insolubles de ces deux bases (IVb) peuvent être rap- 

portées à un minéral du groupe des pyroxènes rhombiques. Je 

désignerai ce minéral à cause de sa teneur en fer sous le nom de 

bronzite. En conséquence, on peut, en partant des quantités de 

protoxyde de fer et de magnésie solubles et insolubles dans 

l'acide chlorhydrique, calculer d’après les formules (FeMg),SiO, et 

(FeMg)SiO; les quantités respectives de ces deux silicates; il va de 
soi qu'on a deduit préalablement de la quantité totale de protoxyde 

de fer insoluble la quantité nécessaire pour former du fer chrome 
avec l'oxyde de chrome. Le soufre est rapporté a la pyrrhotine 

d’après la formule précitée et le reste du fer avec le nickel et le 
cobalt est considéré comme fer nickele. 

La petite quantité de magnésie soluble dans le bichlorure de 
mercure appartient probablement au péridot; il est probable aussi 

qu'une faible quantité de protoxyde de fer appartenant à cette 
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espece minéralogique a été dissoute en même temps, de sorte que 
le chiffre du fer métallique est peut-être un peu trop éleve. On 

aurait pu calculer cette quantité en se basant sur les relations 

atomiques entre le fer et le magnésium dans le péridot comme 
elles résultent de la détermination [Va : elle serait de 0,44 °/. FeO 
répondant a 0,34 °/. Fe. Mais ces considérations ne nous semblaient 

pas suffisamment foñdées pour faire les corrections qui en resul- 

teraient. Il s'agit d’ailleurs dans le cas présent beaucoup moins 

d'établir la composition exacte de chacune des espèces minéralo- 

giques qui constituent la météorite (pour arriver à ce but il aurait 

fallu une quantité beaucoup plus considérable de substance) que 

de donner une idée générale de sa composition minéralogique. Un 

tel résultat, vu les imperfections des méthodes dont nous disposons, 

ne peut être qu’approximatif, les corrections sus-mentionnées ne 

lauraient pas change sensiblement. 

Le tableau suivant indique le résultat du calcul que je viens 

d'exposer : 

SiO. |Al.03 Cr:03 i SOMME 

Fer chromé. 

| Pyrrhotine . 

Fer nickelé . 

Bronzite, . . 

Péridot . . . 

40.20] 2.54 | 0.90 |16.22| 2.00 |25.08| 0.99 |10.37| 1.24 | 0.12 | 2.12 |101.78 

Dans la colonne désignée sous le nom reste, outre la faible quan- 
tite de magnésie dissoute par le bichlorure de mercure et appar- 

tenant d'aprés ce qui précède probablement au péñdot, et outre la 

25 
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silice restant apres le calcul exposé plus haut, on trouve encore de 

petites quantités d’alumine, de chaux et de soude, qui constituent 
evidemment la masse fondamentale amorphe dont parle M. Prinz. 

Comme il le fait remarquer, elle pourrait bien être constituée 
principalement par un feldspath plagioclase : les relations ato- 
miques entre le calcium et le sodium se rapprochent, en effet, 
beaucoup de celles trouvees par M. Tschermak (1) pour la Maske- 

lynite de la météorite de Shergotty, mais il serait risqué de vouloir 
ètre trop affirmatif sur ce point. En réduisant à 100 les chiffres du 

tableau précédent, on peut donc exprimer comme suit la compo- 

sition minéralogique centésimale de la météorite analysée : 

Pero: bre cards ea) toe aise ae 

D TONZIbE Rn EN az 

Fernickele RIT PR MC tots si 8,33 

Free, ANR woe mile is 5,28 

Mer chrome ts) Met se vein. 1,31 

RESTE Re RE HEUER a ATS 7G 

100,00 

Les relations atomiques entre le fer et le magnésium seraient 
pour le péridot environ 2:5, pour la bronzite 1 : 4, de sorte qu'on 

pourrait écrire leurs formules brutes respectives F,Mg,.Si,0,s 
et FeMg,‚Sis0,s; pour le fer nickelé on trouverait les relations ato- 

miques entre le fer et le nickel approximativement 6 : 1. 

(1) G, Tscuermak, Sitzber. der kais. Acad. der Wissensch. Wien, t. LXV, 1872. 
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